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LE PAPE 

Innocent XII. 



' «L'res-Saint Peke, 

Cefl avec une confiance tres- 
refipeflueufe, que profiemé aux pieds 

a nj 


EPIS TR E.* 

de Voflre Sainteté 3 je luy offre un 
ouvrage 3 qui bien que petit en ap- ^ 
parence 3 efl des plus considérables par 
l'importance êp ar la dignité de fa 
matière 3 & s'il mefl permis de le 
J,ire 3 des plus estimables par le mé- 
rité de fon auteur , & par l'élégan- 
ce de fon f ile . 

Il y efl traité du tres-faint Sa- 
crement de l'Euchariflie 3 qui ayant 
efté établi par Jefus - Chrifî pour 
l 3 édification çypour l union de l E - 
glife 3 efl devenu par l’ignorance 3 
& par la malice des hommes , un 
fujet de fcandale pour plufleurs, & 
une matière de fchifme. C efl ce que 
. M. Pelliffion avoit malheure ufement 
éprouve » car il avoit efle elève 
dans les tenebres de l h enfle > il 
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rieftoit paffé à la 'véritable lumiè- 
re en embrajpint la foj/ Catholique, 
qu après avoir acquis par un long 
& affidu travail beaucoup de fiça- 
voir dans les lettres humaines, & 
apres avoir beaucoup leu les fiain- 
tes Ecritures. 

Touche d'un fi grafid bonheur, 
& plein de reconnût (fan ce pour une 
grâce fi fignalée, il fie crût oblige de 
travailler a la rendre commune à 
fies anciens firere s , entafichant de les 
éclairer furies difficulté % qui les em- 
pefichent de rentrer dans le fiein de 
lEglifie; & fur tout en établi fiant 
la réalité du très - fiaint Sacrement 
avec tant de force & tant de clar ^ 
té , que les plus opiniafires ne pûfi- 
§ , fient la combattre : car il jugeoit par 

* â iiij 
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fon propre exemple 3 que cefloit un 
des pl tis feurs moyens de ramener 
nos Freres errants . 


Ai fais un fujet fi utile ne luy 
parut pas devoir ejlre traite d’une 
maniéré feiche „ (ÿf avec des raifon - 
nemens dénüe % de toute forte de 
grâces j il crut y devoir employer 
toute l’élégance & toute la politef- 
fe qui luy ef oient fi naturelles. 

Cette maniéré d’écrire avec orne- 


ment plut j non-feulement aux Ca- 
tholiques^ j mais aux Proteflans. 
t Après que fes premiers volumes fur 
les diffcrens de la Religion eurent 
paru j tous l’ exhortèrent à conti- 
nuer : & p lu fieurs Eve f que s de 
France j des plus recommandables 
par leur doélrïne & par leur pieté 
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EPISTRE. 

Ad. Pellijfon ; cefioit le but de fes 
dernieres 'veilles , & de cet ouvra- 
ge que je fupplie très -humblement 
V'ojlre Sainteté de vouloir honorer 
de fa proteélion. J'efpere que la cha- 
rité paternelle qui luy fait élever 
avec tant de foin dans fon propre 
fein les orphelins * la portera a re- 
cevoir avec la mefme bonté , cét 
ouvrage pofihume d’un homme que 
la mort a trouvé travaillant pour 
la vérité. Je mefiimeray trop heu- 
reux 3 fi en qualité d’un de fes plus 
proches parens > e fiant aujourd’hui 
dépofitaire de fes écrits > je puis faire 
paroi flre fon dernier livre fous vos 
facre % aufpices > & fi je puis obte - 
nir pour moy la benediélion Apo- 
Jlolique de Vofire Sainteté > à qui 
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Dieu veuille donner pour le bien de 
fon Eglije une vie félon nos fou - 
baitS j avec un Pontificat heureux 
& paifible . Je fuis avec un très- 
profond refpecl. 


TRES-SAINT PERE , 


DE VO ST RE SAINTETE', 


Le tres-humble > tres-obeiflant 
& tres-fidclle fils & fervitcur. 
De F a u r. f F e r. rü's. 
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PREFACE. 


D Epuis que feu M. Pelliflon eue 
donné le defléin de Ton Traité de 
TEuchariftie dans le premier Volume de 
fes Réflexions fur les differens de la Re- 
ligion , on luy témoigna de tons collez 
beaucoup d’impatience de voir un fi beau 
deflein exécuté. Ses differentes occu- 
pations ne luy ayant permis d’y travail- 
ler qu’à diverfes reprifes, il ne pût fa- 
tisfaire auffi promptement qu’il le fou- 
haittoit , lés perfonnes confiderables par- 
.my les Catholiques ÔC les Proteftans, 
qui luy témoignèrent tant d’empreflément 
pour cét ouvrage. La mort le furprit dans 
le temps qu’il fongeoit à en faire impri- 
mer les deux premières parties , fe refer- 
vant de repajfer a loifir encore plu fie nr s fois ' 
fur la troifiéme, comme il l’a marqué luy- 
même fur la première feuille de ion ma- 
nuferit. S’il n’a pu poufler celle -cy auili 
avant qu’il avoit intention de la porter, 
il a du^moins fait le principal » en exami- 
nant les paflages des Pcrcs des premiers 
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ficelés, que les Proteftans prétendent le 
plus tirer à leur parti. 

Parmy divers gros Volumes écrits de fa 
main, il s’en trouve, qui font connoiftre, 
qu’il avoir étudié à fonds la Religion fur 
tous les articles controverfez , mais qu’il 
s’eftoit particulièrement attaché à celuy de 
la réalité du faint Sacrement. Car il pa- 
roift qu’avec un travail d’une tres-grande 
exa&itude, il n’a rien voulu laiflér de tout 
ce que chacun allégué , pour prouver ou 
pour deffendre fa creance. Les preuves, les 
objeétions & les réponfes font fommaire- 
ment rangées par colomnes , avec tant 
d’abréviations toutefois, qu’on voit bien 
qu’il n’avoit entrepris un fi long travail , 
que pour fon inftru&ion particulière. Dieu 
qui luy infpira une fi pénible & fi exaébe 
recherche , l’en récompenla par des lu- 
mières, qui luy firent découvrir la vérité. 
Dés qu’elle luy fut connue il l’embraflade 
tout fon cœur , 6c il ne perdit depuis nulle 
occafiondela faire connoiftre à ceux qui 
malheureufement afloupis dans une fauflê 
& dangereufe fecurité, fe perdent faute 
de l’examiner &c de s’inftruire. 

M. Pelbflon ' après fa converfion à la 
Heligiop Catholique, renonça à tous les 
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parurent fi contens de fon travail; 
,qu encouragé par de fi grandes ap- 
probations y il renonça a toute au - 
tre étude, & s’attacha uniquement 
a ce traité de l' Eucharifiie , ne 
defirant rien avec tant de pajfwn y 
que d’employer le refie de fies jours 
a un ouvrage fi pieux & fi necefi- 

- faire . . - , 

- Cefty T RE s- S ai NT Per e, 
: ce mefime ouvrage que j’ay crû qu’il 
efloit de mon devoir de prefienter a 
Voflre Sainteté y ne pouvant rien 
faire qui répondifl mieux au fiujet 
‘du livre y & au profond, refipefl de 
fon Auteur pour le Saint Siège. Si 

Dieu.avoit laijfié à M. ‘Telhjfon 
ajfie ^ de vie pour difpofier luy-mefi- 
-jqe de fion travail y qu auroit^il pjl 
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mieux faire que de mettre fon ou - 
surage fous la protection de Voflre 
Sainteté f L’application continuelle 
fuelle a pour maintenir la foy & 
a difcipline Ecclefajlique :fon ar- 
dent amour pour la paix : fon ef- 
prit détaché de toutes les chofes de 
la terre : fon humilité vrayment 
chrétienne , fon inépuifable libérali- 
té pour tous les membres de fefus- 
Chriftj & fon inclination toujours 
portée a remplir tous les devoirs de 
la pieté & de la Religion ,font les 
feules armes quelle employé pour 
combattre les erreurs , & les feuls 
moyens dont elle fe fert pour rame- 
ner a Dieu tous les hommes. 

Les Eglifes de France , Très- 
$ AI N T-P ER E, viennent de ref~ 


EPIS TRÈ • 

fentir un effet de cet e/prit de paix 
qui anime V oflre Sainteté , par la 
maniéré dont elle a terminé ces lon- 
gues difficulté % qui n dv oient pu 
cejfer fous deux de 'vos prédecef-, 
feurs. 

Dieu 'veuille que cette cruelle 

f uerre qui defole aujourd’huy toute 
Europe , foit bientofl terminée par 
les foins du Pere commun de tous 
les Chrétiens , qui ne refpire que la 
paix & que la concorde ; & que 
les Princes Catholiques reconnoif- 
fant enfin leurs véritables interefis, 
fe réuni ffent par un Traité que rien 
ne p uijfe jamais rompre . C'efl alors 
que les ennemis de lEglife pourront 
reconnoiftre la vérité , & fuivrt 
* comme leur légitimé P a fleur, celuj 

â vj 
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'que par cette heureufe paix j ils ne 
pourront s'empefcber de reconnoiflre 
pour leur Pere. 

Cette gloire , T re s- S aint 
Pere, efl due' a Foflre Sainteté 
par l'ardeur par l'emprejfement 
quelle a fait paroi jhe dés fon exal- 
tation pour le falut non-feulement 
de l'Europe ; mais s'il efloit pojfible 
du monde entier , en ordonnant fans 
fe lajfer des prières publiques > & 
en envoyant par tout fes Nonces 
pour porter les Princes Catholiques 
, à s'unir : afin que le calme régnant 
par tout , on pût entendre la voix 
de la paix éternelle que Jefus-Chrifl 
a fait annoncer aux hommes par 
fes jipoftres. 

Ç' efloit - là l'objet des vœux de 
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PREFACE. 
talents , qui luy avoient acquis tant de ré- 
putation par un grand nombre d’ouvrage w 
d’efprit tres-agreables Toit en Vers, foit en^ 
Profe. Il Te refoluc de ne plus employer 
fa plume qu’à des chofes plus ferieufes, 
propres à édifier ou à inftruire. Il voulut 
mefme ne plus rien écrire que pour la gloi- 
re de Dieu , ou pour l’honneur & le fervice 
du Roy. Et c’eft ce qu’il a depuis religieu- 
femerit obfervé. 

Ayant efté honoré du foin de répandre les 
liberalitez de Sa Majefté fur ce grand nom- - 
bre de Convertis de ées dernieres temps, 
s’il eût la confolation d’en trouver qui a- 
voient abjuré de bonne foy , il eût le regret 
aufiî devoir que beaucoup fe lailfoient en- 
core éblouir par les fubtilitez & par les ar- 
tifices de leurs premiers Doéàeurs. Il crut 
que pour détruire leur prévention contre 
les dogmes de l’Eglifc Catholique , le plus . 
feur 6c le plus court feroit de propoferfim- 
plement la vérité , d’une maniéré naturelle, 
honnefte & fincere , au lieu de s’amufer à 
difputer, parce qu’on difputeroit éternelle- 
ment, du moins avec quelques opiniâtres, 
fans que les difputes aboutilfent à la fin 
qu’à augmenter l’opiniâtreté ou l’aigreur. 

Dans cette veüe il fit imprimer us ré~ 
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PREFACE. 

flexions fur les differens de la Religion. Il 
y montra évidemment , que ceux qui ont 
le malheur d’eftre feparez de l’Eglife Ca- 
tholique, font obligez par leurs propres 
principes , d’examiner eux -mêmes foi- 
gneufement tous les articles de la Religion 
qu’ Is profe(Fent,quoy que cet examen foie 
impofliblc a la plufpart > & inutile à tous; 
à moins qu’on ne commence par recon- 
noiftre l’autorité de l’Eglife. Il répondit 
enfuite aux objeétions qui luy fuient en- 
voyées des pais étrangers , détruifit les 
chimères d’un prétendu grand Doéteur, 
& découvrit l’illufion dangereufe de beau- 
coup de gens, qui ne négligent de rentrer 
dans l’Eglife, que parce qu’ils fe flattent 
d’une faufle efperance , qu’en toute Reli- 
gion l’on peut faire fon falut. 

M. Pelliflon qui fouhaittoit fi ardem- 
ment la converflon de fes Freres, fçavoin 
trop bien , qu’il ne devoir pas l’attendre de 
fes écrits, ôc que toute grâce vient de Dieu. 
Il a dit en termes exprès , qnnn homme ne 
convertit point un antre homme. Il tafehoit 
feulement de mettre la vérité en éviden- 
ce, de toucher & de convaincre. On a vû 
qu’il ne s’y eftoitpas mal pris. La leéture 
de fes reflexions plût & produifit fon effet 


P R E F A CE . 
au dedans de au dehors du Royaume. Pin- 
heurs perfonnes de la plus haute élévation 
en nailfance &en fçavoir en furent vive- 
ment touchez , & parurent defirer de fa 
part de pareils édairciflémens fur deux 
points de la derniere confequence, l’Eu- 
chariftie & la T radition. Il avoir commen- 
cé par ramafler divers matériaux pour ce 
dernier. Mais pour contenter la curiofité 
8c l’impatience de quelques perfonnes d’un 
très-grand mérité, il s’attacha à traitter au- 
paravant de i’Euchariftic. 

Il n’a jamais rien compofé avec tant de 
foin , refolu comme il le difoit luy-mefme 
d’en faire fon chef-d’œuvre. C’eft à quoy 
il a travaillé les derniers mois de fa vie, 
avec tant d’afîiduité &c tant d’ardeur, qu’en- 
corc que cette application minait infenlî- 
blementle peu defanté qu’il avoit,il re- 
prenoit fouvent fur fon lommeil le temps 
que d’autres occupations indifpenfables luy 
avoient dérobé malgré luy. On euft dit que 
c’cftoit un Voyageur, qui fentoit appro- 
cher la fin du jour, ou qu’à l’exemple du 
Serviteur, dont parle l’Evangile, il fehà- 
toic de faire profiter fon talent , prévoyant 
que le maiftre ne tarderoit pas de luy faire 
rendre compte. Il ne fe trompoit point. 
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Dieu ne luy a laifle de vie qu’ autant qu’il 
a fallu, pour ne pas laiflér fon delfein im- 
parfait. Car s’il n’a pas eu le temps de met- 
tre par tout la derniere main, on efperc 
qu’on ne defirera rien d’elfentiel à fon ou- 
vrage , après le témoignage des Prélats il- 
luftres , èc des hommes d’un mérité & d’un 
fçavoir diftingué , qui l’ont leu & ap - 
prouvé. 9 

Outre cette pureté de ftyle , & ce tour 
délicat, qui plaifent h fort dans les {im- 
pies ouvrages de belles Lettres, que M. 
relliffbn compofoit autrefois en fe jouant *, 
outre le grand fçavoir , la netteté, la mo- 
deftie, & la douceur, que nos adverfaires 
mefmes eftiment & louent dans fes Reflé- 
tions imprimées de fon vivant, il y a dans 
ce dernier ouvrage tant de force, tant de 
clarté, tant de zele , qu'on diroit que com- 
me ces deux difciples d’Emmaüs, il a re- 
connu le Seigneur dans la fra&ion du pain, 
& qu’en démontrant la prefence réelle de 
Jefus- Chrift dans l’Euchariftie , fon efprit 
a efté éclairé , fon cœur a efté embrafé par 
la prefence de ce divin maiftre , qui leur 
expliqua fi clairement les Ecritures* 


* 


D 



****** *** MW €** *** *** *** *« 

APPROBATION- 
'* de Monfeigneur ! Archeve/que d’Arles* ’ 

C O m m f. le Sacrement de l’Eucharifc- 
tie que l’Eglife appelle un myfterc 
de foy, demande plûtoft nos adorations, 
que nos raifonnemens , il ne faut pas s’é- 
tonner, fi les heretiques des derniers fie- 
cles , qui veulent toujours foumettre les 
veritez divines à la raifon humaine, ont 
fait de ce pain de vie un poifon de mort, 
& de ce gage de falut une fource de per- 
dition. Ces fcrutateurs trop curieux des 
merveilles de Jefus-Chrift, refufent de 
croire ce mÿftere, parce qu’ils ne peuvent 
le comprendre , & ils ofent s’attribuer le 
droit d’en décider par la feule autorité de 
leur efprit particulier. Mais Dieu pour pu- 
nir leur préfomptueufe témérité permet , 
qu’abandonnez à leur fens reprouvé, & aux: 
égaremens de cét efprit trompeur , ils tom- 
bent en autant d’erreurs , qu’ils forment 
d’opinions. Quand on aime l’Eglife , on 
ne peut que gémir fur la perte du grand 
• nombre de fes enfans» que ce funefte aveu- 
glement luy a enlevez, comme on ne peut 
que louer le zele de ceux , qui tafchent dç 
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les ramener dans le fein de leur véritable 
mere. C’eft à quoy M. Pelliflon a travaillé 
dans ce petit Traité avec autant d’on-* 
étion que de folidité. Il fuffit de le lire * 
pour eftre convaincu, que l’Auteur n’eftoic 
pas moins pénétré des veritez qu’il établit, 
qu’inftruit des hercfies qu’il attaque, &: 
que fa converfion a efté un changement de 
la main du très- haut, qui l’a arraché à 
l'erreur par la force de fa grâce pour le ren- 
dre non-feulement un Confefleur fidcle de 
la vérité, mais encore un de fes plus zelcz 
défenfeurs. Ce Neophite éclairé s’eft fait 
une obligation de celle que Jefus-Chrift 
impole à S. Pierre de travailler après fa 
converfion à confirmer fes Frcres dans la 
foy. Sincèrement converti à la Religion 
Romaine, il a conlacré &c fa plume & fes 
foins au charitable miniftere d’affermir les 
nouveaux Catholiques dans cette vraye 
Religion, ôc d’y attirer fes autres freres en- 
core feparez. Après avoir émeû les cœurs 
de ces derniers par l’exemple de fon chan- 
gement, il entreprend de difliper les Ulu- 
lions de leurs eiprits par ce fçavant écrit. 

Il y employé toute iortc de moyens pour • 
les perfuader, il les combat avec force, il 
les inftiuit avec charité , il les exhorte avec 


douceur; & s’ils veulent ouvrir les yeux à 
la lumière des veritez, qu’il leur découvre, 
nous ne doutons point que deiabufcz de 
le fuivre plus long temps dans les erreurs , 
où fa naiflfance l’a voit engagé, ils ne foient 
portez efficacement à le fuivre dans fa 
converfion. Nous avons leû cét écrit avec 
attention, & avec plaifir. Outre qu’on y 
reconnoift d’abord la politelfe & l’agré- 
ment du ftyle , qui ont toujours fait le ca- 
raéfcere des ouvrages de cét Auteur , il 
nous a paru, qu’il s’eft élevé au-defl'usdc 
luy-mefme dans celuy-cy. Tout y eft lu- 
mineux , & énergique , le difeours en eft 
concis fans obicurité , méthodique fans ar- 
tifice , élégant fans affcéfcation ; mais nous 
y avons particulièrement admiré la judi- 
cieufç œconomie de fon defiein , la beau- 
té de fon lÿftême , la profondeur de fon 
érudition, le choix, l’ordre., & le tour 
nouveau de fes preuves, la force, & la ju£. 
telle de fes raifonnemens. Non-feulement 
nous n’y avons rien obfcrvé , qui ne foit 
ortodoxe , mais mefmc nous avons trouvé, 
qu’il établit le dogme de l’Eglife fur l’Eu- 
chariftie, & qu’il le développe d’une ma- 
niéré fi claire , & fi folide, que nous ju- 
geons , que ce Livre ne peut eftre que très- 
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mile, SC tres-propre pour confondre lobC- 
tination des heretiques, pour fortifier la 
foy des nouveaux convertis , & pour con- 
firmer la créance des anciens Catholiques* 
Donné à Paris le 3- Mars 1594. 

L B. de G r I G n a n, Archevefque d’Arles. 
** * 


APPROBATION 
de Monfeigncur C Archevefque d'Albj. 

L E Traité de l’Euchariftie compofé par 
feu Monfieur Pelifion , dont le nom 
feul donne une parfaite idée de fcience Sc 
de pieté , fait paroiftre les rayons les plus 
purs de fa foy fur cemyftere fi relevé , Sc 
les ardeurs les plus vives de fa charité 
pour le falut de nos freres feparez de l’E- 
glife. Il eft à fouhaiter que ce Livre paflc 
dans leurs mains, pour les délivrer des 
préjugez de l’erreur*, Sc dans celles des fi- 
dèles, pour les confirmer dans la véritable 
créance. L’importance de la matière *, l’or- 
dre Sc la difpofition des preuves j la mé- 
thode nouvelle de les traiter *, la clarté Sc 
la vivacité qui les accompagnent > les clefs 
de fcience Sc d’intelligence que l’Auteur 
y propofe*, ces clefs fi femblables à celle 
4 e David , qui ouvre par la vérité , fans. 
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queperïonne puifle fermer par une do&ri- 
ne contraire ; ces clefs dont il a feeu faire 
un ufage beaucoup meilleur que les Da- 
teurs de la Loy , dont il cft parlé dans 
l’Evangile ; qui l'ont fait entrer dans U 
Maifbn de Dieu , 8c par lcfquellcs il en a 
ouvert Tentréc à ceux qui s’en approche- 
ront par la lc&ure de fon Livre *, tout in- 
vite dans cét excellent ouvrage à le lire 
avec empreflement 8c attention. L’Auteur 
y fait voir en peu de mots que rien n’elfc 
moins vray-femblable en cette matière que 
les opinions contraires au dogme catholi- 

3 ucj il y explique de mefme les plus gran- 
es veritez , 8c il dévelope les difficultés 
les plus confiderables. Rien n’eftoit fi di- 
gne de fon éloquente 8c fçavafrte plume V 
qu’il avoir confacrée avec tant de fuccés 
à la défenfe de l’Eglifc, dés qu’il eût le 
bonheur de la reconnoiftrc pour Mere. 
Nous avons efté témoin avec une extrême 
édification , pendant piuficurs années, de 
cette foy vive 8c agi (Tante qui l’animoit: 
8c nous approuvons d’autant plus volon- 
tiers ce dernier ouvrage , dont elle luy 
avoit in {pi ré le deflein , que nous ne {^au- 
rions donner allez de louanges à la Reli- 
gion pure 8c fans tache dans laquelle il 



f ci' voit- le Seigneur en efprit Se en vérité. 
Éllc paroift avec tant d’éclat dans ce Livre, 
que Nous eftimons qu’il fera d’une tres- 
grande utilité au publie ) Se que fa derniè- 
re partie , que nous attendons avec autant 
d’impatience que nous avons leu les deux 
premières avec fatisfadion, ne verra jamais 
allez toft le jour. Donné à Paris le z. Jan- 
vier 1694. 

Charles, Archcvefquc d’AIby. 


AP PROBATION 

■de Monseigneur /’ Arche'vefyue de Tours* 

I L' y a peu de conversons qui ayenr 
den faire plus de peine aux Calviniftes, 
ée qui! leur euft eftç plus important de 
décrediter, que celle de feu M. Pelliffon. 
JSJé Se élevé parmi eux , il s’eftoit rendu 
très- capable de connoiftre tous les égare- 
' rnçns, qui font le caradére de la nou- 
veauté. La divine mifericorde luy fit trou- 
ver dans une longue prifon, un loifir que 
fés employs luy avoient refufé jufqu’ alors* 
Qu’il profita de ce loifir 1 II leur avec ref- 
£ed Se docilité tous les Peres de l’Egli— 
le *, il ouvrit les Livres Saints dans cét ef- 
j>rit d’humilité fur qui l’efprit de Dieu fç 


fixe & fe repofc*, Sc après tant de recfier- ? 
chcs, il trouva la vérité , qu’il s’appliqua 
depuis fans relafche de faire connoiftre à 
ceux qu’il avoir quittez. Tous les livres 
qu’il a faits fur les différends de la reli- 
gion, font voir ce beau caraétcrc de la 
charité, de fc faire tout à tous pour ga- 
gner tout le monde •> on y découvre au 
lieu du defir perfonel de vaincre, le feul 
deflèin d’cclairer ceux qu’il combat, 8c 
d’eloigner *d’eux le fatal obftacle de la 
honte. Il traite fes adverfaires de Frcres & 
de Tres-chcrs Freres : il les fait fouvenir du 
temps defes propres égaremens : les bords 
du verre que fa douceur a fi bien prépa- 
rez , invitent à porter aux levres la méde- 
cine, qu’il renferme, & à la prendre avi- 
dement. Mais s’il épargne les perfonnes 
qu’il veut fauver,il confond l’erreur qu’il 
veut détruire ; & peut-eftre ne l’a-t-il ja- 
mais fait avec plus de netteté & plus de 
force , que dans l’ouvrage, qui luy a com# 
me fermé les yeux, & que fa mort im- 
preveûë ne luy a pas permis de finir ab- 
folumcnt, quelque achevé qu’il nouspa- 
roifl'e. C’eft ce traité de l’Euchariftie, que 
nous ne trouvons pas feulement confor- 
me aux réglés de la Foy & à la dottrinç 
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dcl’Egüfe» mais également délicat &fo- 
lide & rempli d’édificatidn. L’auteur y 
connoift la matière qu’il traite, & les per- 
fonnes à qui il a affaire : leurs maniérés ne 
luy font pas nouvelles i il fçait le fond dq 
leur dodrinc» leurs pratiques, leurs maxi- 
mes feerettes, leurs contrarierez dans fat* 
raque, leurs varietez dans la défenfc, 
le deffaut de leurs principes -, comme un 
hjomme qui a efté dans leur focieté & qui 
a douté avec -ejux : aufli pourroit-on dire 
en un fens ce que Saint Grégoire a dit fur 
l’incrédulité de fApoftre Saint Thomas, 
que les anciens doutes de M. Pelliflon 
layant obligé d’examiner la vérité jufqu’4 
la «faire toucher au doigt, ils ont plus fer- 
vi à la preuve de la dodrinc de TEglife 
Catholique , que la foy 4c pluficurs dif- 
ciplcs. Donné à Paris le premier Mars 
1694. 

Matthieu, A rchcvefque de Tours. 


APPROBATION 

de Monfeigneur l’Evefque de Meaux* 

C E u x qui ont leû les écrits de M.Pel- 
lifTon , & qui favent avec quelles ht 
giicrcs & quelle grâce 4 y a inftruit nosFrcr 


f£$ crrans, attendent avec une fainte impa- 
tience ce dernier fruit de fes veilles. Ils ne 
feront pas trompez dans leur attente, puis- 
que l’Auteur qui eft excellent dans tous fes 
autres Ouvrages, s’eft icy furpaftë luy-mcf- 
me. Celuy dont il eft écrit qu’il tient en fa 
main la clef de David, que lors qu’il ouvre, 
pcrfonncnc ferme, & que lors qu’il ferme, 
pcrfonn#n’ouvre j le Saint & le véritable a 
ouvert à noftre Auteur, principalement fur 
le myfterc de l’Euchariftie, le fens des Ecri- 
tures, & le fecret de la Tradition-, enforte 
qu’avec les clefs qu’il a données à fes Lc- 
âeurs , ils peuvent entrer dans la doctrine 
des Saints, & que toute la profondeur leur 
en fera révélée. Comme il connoifloit les 
peines de nos Frères qui fe font féparez , de 
que fon expérience luy apprenoit par où il 
lesfalloit conduire, il fe lentoit obligé d’u- 
ne façon particulière à travailler pour leur 
falut. C’eft ce qui a produit ce doéle Ou- 
vrage : la charité y marche par tout avec la 
vérité, & l’on&ion avec la lumière. Il eft 
vray qu’il n’eft pas achevé , de que Dieu a 
tranché les jours de fon ferviteur avant 
qu’il euft traité toutela matière qu’il fe pro- 
pofoit. Mais nous avons veû par les nôtres 
de les corrections faites de fa main fur fa co- 


. pic, que la plus grande partie de l’Ouvrage 
qu’on donne au jour avoit repaffé fouvent 
fous les yeux exacts de Ton Auteur , 5e qu il 
ctoit à peu prés dans la perfection qu il luy 
vouloit donner j enforte que cette Partie 
comprenant les quatre premiers fiécles de 
l’Eglife , & quelques endroits des plus im- 
porrans du cinquième , on peut^dire que 
M.Pellifldn a développé ce qu ’ iljty a déplus 
beau & de plus folidc dans la Tradition :cc 
- qui mefme n’a pû. eftre fait fans donner des 
principes pour l’intelligence du refte. On 
ne laiflcra pas de regretter ce qui manque a 
ce doéte Ouvrage. Nous qui avons voit 
avec quel zélé & avec quelle application 
l’Auteur y travailloit, nous pouvons dire 
avec vérité qu’il ne fembloit defirer la Yie 
que pour l’achever, & y donner à ceux qu il 
avoit quittez avec autant de hncerite que 
de connoiffanec, tout le fecours qu ils pou- 
voient attendre de l’amour qu il avoit pour 
eux. Il efperoit mefme que Dieu luy pro- 
longeait fes jours jufqu’i ce qu’il y euffc 
mis la derniere main. Son efperancc le 
trompoit,& luy faifoit croire qu’il avoit des 
. - forces, pendant qu’au grand regret de tous 
fes amis il défailloit peu à peu-, enforte qu’il 
a travaillé jufqu ala hn , & s’cfl meline en. 


-quelque manière confumé par fon travail. 
Mais quoique Ton Ouvrage Toit imparfait, 
fa couronne ne le fera pas; fa récompcnfe 
Juy cft réfer vce dans la rét'urrcélion des Jul- 
tes. Nous fçavons qu’il a vécu dans la fré- 
quentation du Sacrement dont il établif* 
foit la grandeur, de qu’il étoit beaucoup 
plus foigneux de le goûter que de l’enten- 
dre. Audi après avoir leu avec attention 
cet écrit, nous n’y avons rien trouvé, non 
feulement qui ne foit conforme à la Foy 
Catholique, Apoftolique & Romaine, mais 
encore qui ne doive contribuer à faire fen- 
tir les faintes de incompréhenfiblcs dou- 
ceurs d'un Myftcrc où J f. s u s-C hrist a 
renouvellé de réuni tous les autres. Donné 
à Meaux le Z4. Décembre 1693. Signé, 
J. Benigne E. de Meaux. 


APPROBATION 
de Monfeigneur l'Eveftjttc de Trop s* * 

L E nom de l’Auteur de ce Traité eft fi 
illuftre par tant d’cxccllenss ouvrages 
qu’il a donnez au public, & par le zele 
avec lequel il a travaillé julques à la fin de 
fa vie pour la converfion de ceux qui fis 
font feparez de l’Eglifc Catholique , que 

• ■ m • • • • 
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l'on ne peut douter que ce traité de î’Eu- 
chariftie, qui eft comme la confommation 
de Tes travaux, & fur le point le plus im- 
portant de nos diiputcs , ne foit tres-utile 
a l’Eglife. L’Auteur y établit le dogme Ca- 
tholique par des preuves choifies, folides» 
ôc d’autant plus propres à ramener nos 
Frères égarez, qu’il ne les propofe, qu’a- 
prés en avoir efté le premier convaincu. 
Les Catholiques y trouveront dequoy et- 
tre édifiez , en voyant éclater dans tout 
cét ouvrage les fentimens d’un homme 
plein de foy , d’amour pour la vérité , & 
de reconnoiflance de la grâce que Dieu 
ïuy avoit faite de la connoiftre. C’cft le 
jugement que nous avons crû devoir por- 
ter de ce Livre dans lequel nous n’avons 
rien reconnu que de très - orthodoxe, &C 
entièrement conforme aux fentimens de 
l’Eglife Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine. Donné à Paris le 6 . Février 1694. 
F. Bouthillier, Evefquc de T royes. 


A PP R O B ATI O ]ST 
de Monfcigncur l'Evefejue de Mirepoix • 

C ’Est icy le dernier Ouvrage d’un de 
ces hommes extraordinaires, qu’il fem- 


bïeqae Dieu ne tire du milieu de f erreur* 
qu’ahn que connoiflant mieux les chemins 
qui mènent à la vérité, ils puiffent fervirdç 
guides fidèles à ceux à qui il a réfolu de fai- 
re la mefine grâce. Ouvrage favory, qu'il 
regardoit comme la confommation de tous 
ceux , que la charité ardente que Dieu luy 
donnoit pour les compagnons de fes an- 
ciens égaremens , l’avoit engagé de don- 
ner au public : mais auquel la mort préci- 
pitée, qui la rappelé à Dieu, la empefefai 
de mettre la dernier e main .On y trouve ce- 

F endant la vafte & importante matière de 
Euchariftic , qui fait le principal fui et de 
la réparation de nos Frcres errans, réduite 
a un petit nombre de principes , traitée 
avec tant de métode , & amenée par tout i 
un fi grand degré de clarté , qu’il n’y a pas: 
lieu de douter qu’il ne feryc trcs-utilcmenc 
& au dedans & au dehors du Royaume , à 
ramener dans le fein d^ l’Eglife tous ceux 
qui le liront avec cet elpric de paix avec le- 
quel l’Auteur l’a compofé, & que la maniè- 
re dont il cil écrit eft fi propre à leur inQ>i- 
rer. C’cft le jugement que Nous en avons 
porté,aprés l’avoir leû exactement. A Paris 
le zz. Février 169 4. 

Pierre, E. de Mirepoix» 

c y 
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APPROBATION 

de Monfeignear VEvefque de Cabors. 

j T ’Ay Icû ce prêtent Traité de l’EuchariT- 
J tie. Il m’a paru tres-eôufbrmc àlaFoy, 
6c capable d’infkuirc & de perfuader les 
perfonnes bien intentionnées. A Paris le 
la. Février 1694. ' 

H e n r y-, E. de Cabors.' 


A P P R O B A T I O N . 

■ de BP. Tirot. 

J E n’ay pas veîx naiftre ce Traité de l’Eut- 
chariftie : M.Pelilfon en forma le def- 
ifein long - temps avant que je pftfïè avoir 
-commerce avecluy, 6c dés le moment de 
fa converfion , après s’eftre perfuadé luy- 
inefme de la Foyde l’Egiife fur cette ma- 
tière, par une dâ^uffion exadede tout ce 
qua pu imaginer Aubettin pour i attaquer- 
Mais je l’ay veû eroiftre fous fa main depuis 
-dix ou douze ans qu’il a bien voulu me 
communiquer les veûc's qui luy venoieiit 
fur ce qu’il écrivoit pour la Religion, à me- 
fure qu’il le compofoit, m’ayant encore plus 
fait part de ce dernier Ouvrage, que des 
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autres , dont il le rëgardoit comme fa cok~ 
fbmmation le fceau. Il eft à regretter 
qu’il Toit mort fans y avoir mis la derniè- 
re main ', il en auroit fait un chef-d’œuvre 
s’il avoir allez vécu pour le finir, 8c pour 
le faire imprimer fous fes yeux. Cepen- 
dant , à le prendre dans Fétat qu’il l’a 
laide , & tel qu’on le donne préfentement 
au public , il ne peut eftre qu’avantageux 
à la Religion. Il me paroift capable d’af- 
fermir dans la Foy ceux qui en font pro- 
feilion, & d’en convaincre ceux qui la re- 
jettent. Les preuves du dogme Catho- 
lique y font mifes dans un fi grand jour, 
poullees avec tant de force, foûtenucs d’in- 
ftances fi preflantes, rangées dans un fi bel 
ordre , & réduites par une métode fi effica- 
ce , & le tour nouveau qu’il y donne pour 
les infinucr eft fi pénétrant, qu’il faut vou- 
loir opiniâtrement combatre la vérité con- 
nue , pour ne fe pas rendre à des raifonne- 
mens auffi clairs & aulfi bien établis, ex- 
pliquez d’une manière également agréa- 
ble &c folide. C’eft le témoignage que je 
me fens obligé de rendre à ce Livre , après 
l’avoir leû par l’ordre que j’en ay receu. En 
Sorbonne le 6. Mars 1694. 

• P l ICOT. 
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* DE 

L’EUCHARISTIE. 

Section Première. 

Il eft a propos de rejferrer la matière , 
T rois parties de la diftute far la 
prefence réelle . Une clef pour cha- 
cune. 

I. 

Lus on a étendu ordi- 
nairement cette grande 
& importante matière de 
l’Eu^-hariftie , plus il eft à propos 
de la reflerrer. Peu de perfonnes 
lifent les gros volumes} peu de 
ceux qui les lifent peuvent dé- 
mefler le principal d’avec les in- 
jcidens, & tirer de tant de con- 

A 
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2 Traité de ÏBuchanJUe. 
clufions particulières , la conclu- 
Hon generale , qui eft le but dç 
tout l’ouvrage. Il en arrive com- 
me v aux Cartes de Géographie, 
quand elles paflfent une certaine 
mefure -, tout y eft , mais nos yeux 
ne fçauroient plus le découvrir. 
Ce n’cft que par des raccourcis , 
qu on Te forme quelque idée un 
peu jufteou du tout, ou de cha- 
cune de fes parties. 

* IL ; 

La queftion de la prefence réel- 
le décide & entraifne toutes les 
autres , comme on le verra par les 
fuites , & cette queftion a trois 
parties qui font le fujet de trois 
longues difputes. 

• La première eft la vray - fem- 
blance , polfibilité ou impoffibili- 
té des opinions differentes félon 
le fens humain , dont on ne pouF- 

s roic aufli-bien fe difpenfer de par- 
ier dés l’entrée, pour le moins en 



Traite de l”Euchariftie< 3 
abrégé , quand ce ne feroit que 
pour bien établir Fécat de la ques- 
tion. 

La Seconde partie eft l’Ecriture 
Sainte. 

La troifiéme les Peres. 

III. 

En chacune de ces diSputes il 
y a un moyen general de parve- 
nir à la déciSion, èc qui en eft 
comme la clef : nous l’appelle- 
rons de ce nom abrégé. 

La clef de la première difpute 
Sur la vraySemblance poflibilité 
ou impofTibilité eft celle-cy. Par 
les principes &: les Sentimens com- 
muns à tous les Chrétiens , un 
vrayfemblable ordinaire en cet- 
te matière n’eft point vraySem- 
blable. Il faut chercher un vray- 
femblable merveilleux. Le mer- 
veilleux de Calvin eft véritable- 
ment impoffible * en tout cas eft 
Sans comparaison plus difficile à 

A ij 
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4 T mié de l'EuchariJliâ . 

comprendre & à croire que celuÿ 
del’Eglife, qui d’autre cofté n’eft 
point tel qu’une grande partie de 
nos freres le penfent , feduits par 
leurs yaines imaginations , com-, 
me ceux qui diloient à Noftrc 
Seigneur luy-mefmc; Ces paroles 
fent dures y qui les peut écouter ? 

Nous n’ ajourons pas que le- 
merveilleux de l’Eglile a des preu-* 
ves &; des autoritez convancan- 
tes , & que le merveilleux de CaL 
vin n’en a point , cela regarde la 
fécondé &c la troifiéme difpute, 

La clef de la fécondé difpute 
fur les paflàges de l’Ecriture Sain- 
te cft celle-cy : En vain on allé- 
gué des exemples : La pierre cfioit 
chrifi.Je fuis le fep , dre. pour mon-* 
trer que les paroles de Noltre Sei* 
gneur; Cecy cfi mon corps » fe pour- 
voient entendre au fens figuré. 
Car dans le langage humain , les 
circonftances des chofes détermU 
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Traité de t Eucharifiie. \ f 

ilcnt le fens des paroles , &c fui- 
vant que nos exprellions font pla- 
cées, quelquefois oiiy veut dire 
non, & blanc veut dire noir. S’il 
s*agiflbit d’une chofe ordinaire 6c 
naturelle, fi les Chrétiens n’a- 
voient jamais entendu parler de 
la ptefence réelle deNoftre Sei- 
gneur dans l’Euchariftie, 6c que 
quelqu’un leur vint annoncer ce 
dogme nouveau, ils pourroient 
s’en défendre fans doute, &c pren- 
dre les paroles de Noftre Seigneur 
au fens figuré. Mais s’agiflant par 
ieur consentement commun d’u- 
• île chofe tout-à-fait au-deflus de 


la nature , d’une des plus grandes 
merveilles &c d’un des plus grands 
.myfteres de leur -Religion , le do- 
gme de la prefence réelle s’ef- 
tant trouvé en pofl'dïion de tou- 
te l’Eglifc depuis plufieurs fiecles, 
(comme en ne lefçauroit nier,) 
quand oncft venu annoncer aux 

A iij 
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4 Traite de ï Euchariftie. 
Chrétiens un dogme contraire, 
enfin dans le cas où nous Tommes, 
dans les circonftances des paroles 
de Noftre Seigneur , nos freres fe- 
parez n’ont dû &: ne doivent en 
façon du monde prendre ces pa- 
roles au fens figuré , &c par confe- 
quent ils ne le peuvent. Car ce 
qui eft contraire au devoir & au 
bon fens s’appelle impofiible en- 
tre ceux qui raifonnent, comme 
parmi les Jurifconfultes on appel- 
le conditions impoffibles celles que 
le devoir &: que la raifon ne per- 
mettent pas d’accomplir , encore 
qu’elles foient très - poffibles en 
elles -mefmes à qui ne voudra 
écouter ni devoir ni raifon. 

La clef de la troifiéme difpute, 
fur l’autorité des Peres eft celle- 
cy. La difficulté n’cft pas de trou- 
ver des paflages pour le dogme 
Catholique j tout en eft plein, on 
en a fait (Jes volumes : elle con- 
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Traité de l’Euchariflie. y ; 
fîfte en quelque petit nombre de 
paffages qu’on oppofe comme 
contraires., Mais il y a un faic 
dont on convient de part & d’au- 
tre, qui peut tout accorder touc 
décider i c’eft que devant les lnfi* 
déles, devant ceux qui n’effoiept 
pas encore baptifez éc initiez aux 
myfteres , en parlant ou écrivant: 
pour eux , les Peres n’ont point 
entièrement expliqué la do&rine 
de l’Eglife,. fe l'ont contentez de 
dire quelque petite partie de la 
vérité , l’ont couverte mefme 
envclopée comme d’un voile que 
les étrangers ne puflent percer, 
les biffant errer fur cela dans 
leurs propres penl'ées. Ce fait po- 
fé , qui eft très - confiant par le 
commun confentement de tous 
les partis contraires, les ^paffages 
en apparence contraires les uns 
aux autres, quoy qu’ils ne le foient 
pas en effet, ne doivent plus nous 

A iiij 
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embaralfer. Il n’eft plus queftion 
d’entrer dans le détail de chacun, 
ni de pefer à la faufle balance des 
fubtilitez humaines , toutes leurs 
expreffions, toutes leurs paroles 
&; jufqu’à leurs fyilabes , ce qui 
va à l’infiny. 

Il n’y a qu’à diftinguer , fi Von 
peut, éc par quelque bonne mar- 
que , quels font ceux de ces pafi- 
fages où la vérité eft toute entiè- 
re , quels ceux où elle n’eft qu’en 
^partie, & déguifée , pour ainfi di- 
re , de peur qu’on ne la connoi£- 
fe. Nous en avons deux moyens 
très - naturels , l’un general , Sc 
l’autre particulier. Le premier eft 
la comparaifon de ces paflàges en 
leur nombre &: en leur qualicé. 
Le fécond eft, que la Providence 
nous a confervé quatre grandes 
&: longues inftruftions données à 
ceux qu’on venoit d’initier , ou 
qu’on alloit initier aux myftercs* 


Digitized by Googl 



Traite de l’ Euckariftîe. 9 

Le bon fens ne permet pas de 
douter, que là tous les voiles ne 
foicnt levez, Sc tous les rideaux 
tirez. Or l’Eglife elle-mefmey 
parle aux nouveaux Fidelles pré- 
■cifément comme nous parlons à 
nos Freres, jufqu’à prévenir au 
quatrième fiecle , les objections 
qu’ils nous font au dix-feptiéme, 
& fi celaeft, comment prétendre 
qu’elle ne crût pas alors ce que 
nous croyons au jourd’huy î 
IV. 

Ce font les trois clefs que noirs 
-voulons mettre en main à nos Fre- 
res } mais qu’ils fe fou viennent 
-toujours qu’en ces matières ,nulle 
<clcf ne peut ouvrir à celuy qui n’a 
point frappé , qui n’a point cher- 
ché, qui n’a point demandé, corn* 
<jne nous l’avons dit dés l’entrée, 
ou plûtolt comme le Seigneur 
nous l’a dit luy - rnefme. Si ce 
'Pere des lumières éc te Perc des 

A v 
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mifericordes,en qui &c par qui ht 
foibleft'e mefme peur tout quand 
il la fortifie, détournant fa veué 
de noftre indignité , pour ne l’ar- 
refter que fur noftre defl'ein , dai- 
gne nous foutenir dans ce travail, 
ils verront clairement que ces 
trois moyens generaux que nous 
avons appeliez clefs, fe donnent 
un grand fecours fun à l’autre. 
Le merveilleux qu’il faut necef- 
fairement établir par le principe 
commun de tous les Chrétiens 
explique les paroles de Noftre 
Seigneur , ou pour mieux dire fait 
voir, qu’il n’y a point à les expli- 
quer, mais à les prendre en leur 
fens naturel. Ces mefmes paroles, 
&c tous les autres paftages de l’E- 
criture Sainte pris enfemble , ne 
fe peuvent jamais bien entendre, 
que par le merveilleux de l’Egli- 
fe. Ce merveilleux & ces paftages 
enfemble ne laiflenc aucune difft- 
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culte aux paflages des Peres , qui 
«le leur collé ne laiflent aucune 
difficulté fur la queftion, com- 
ment il faut entendre ces paflages 
de l’Ecriture, & ce merveilleux ' 
dont tous les Chrétiens convien- 
nent > de nulle opinion enfin* hors 
le dogme catholique , ne peut ac- 
corder de lier les confequcnces 
neceffaires du principe commun 
à tous les Chrétiens , qu’il y a un 
merveilleux furnatutel en ce myk 
tere j les confequences oppofées 
&prefque contraires en apparen- 
ce qui fc peuvent tirer de tous les . 
paflages de l’Ecriture , de celles 
de tous les paflages des Peres pris 
enfëmble, qui femblent n’avoir 
pas moins de diverflté. Sous le 
nom de Peres nous comprenons 
auffi les hiftoriens Ecclefiaftiques* 
les Conciles , de les Liturgies ou 
Offices divins. C’cft le plan de ce 
petit traité» 
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Section II. 

PREMIERE PARTIE. 

De la vray-femblance, poffibilitéy 
. ou impoffibilité. 

Tourquoy on traite cette queftion > & 
pourquoy on la traite la première. 

I. 

N 'Aurons -nous point à nous- 
défendre d’abord des Catho- 
liques mefme > Quelle entreprife 
nous diront-ils ? Elt-ce ainli qu’on 
met en compromis devant la rai- 
son humaine les merveilles & la 
puiflancc de Dieu ? 

IL 

* Un de ceux quil a converti 

* On verra bien que M. Pelliflon par!» icy de luy- 
*Befme 8c de fa BaftîUe où tout le inonde fçait qu'il 
leut à fonds Aubertin , fie qu’il s’y convainquit par 
fes réflexions fie par la compararfon des citations avec 
des originaux qu’on luy fournUïbit , de l'erreur Qu il 
avoit elle jufqu’à cette heure - là, mais cela ne fait 
que bien : il en parle fi modeftement 8c avec tane'à'é” 
Jification que «la ne peut faire qu’un bon effet. 
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parla retraite, par letude, & par 
le travail , a fouvent avoué , que 
dans la folitude où il eftoit ren- 
ferme , quand il s’eftoit bien rem* 
pli l’cfprit de toutes les impoffi- 
bilitez d’Aubertin,il n’avoit 
jecter unfeul regard vers le ciel, & 
tout eftoit effacé. Il trouvoit Dieu 
fi grand,il fe trouvoit fi petit, qu’il 
doutoit me fine d’avoir jamais pu 
former des doutes femblablcs. 

1 1 1 . 

Ce fera toûjours le • premier 
mouvement d’un cœur bien chré- 
tien. Sortons au dehors de nous, 
lamajefté de Fauteur & de l'ou- 
vrage, nous accablent > rentrons 
au dedans de nous,, en toutes les 
parties dont nous fommes le tout,, 
en nos co*ps, en nos fens, en noÊ 
;tre imagination , en noftre mé- 
moire, en noftrc.raifon elle-mef» 
me toute fuperbe qu elle eft,nous 
•'trouvons aufft-toft les bornes de 
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noftre raifon , qui luy perfuadenr 
fans peine de fe borner en ce qui 
eft au deffus d’elle. Nos freres 
.mefmes vous diront d’abord , 
qu’ils n’ont garde de combatre la 
toute puiffance de Dieu , qu’il 
n’eft queftion que de fa volonté, 
qu’il l’a pu s’il l’a voulu. 

IV. 

Mais le mouvement de l’hom- 
me animal fuccedc bientoft à ce- 
luy de l’homme chrétien. Dieu 
.n’a pu le vouloir , ajouteront-ils 
un moment apres , non plus que 
vouloir mentir ou mourir , ou a- 
voir quelque autre defaut, ou fai- 
re que ce qui eft ne foit point, &C - 
fe contredire luy-mefme. Ainû la 
queftion n’eft changée qu’en pa- 
roles, &: non pas en effet. Il s’a- 
git toujours de fçavoir fi la chofe 
eft impoflible. 

V. , 

Il feroit aifé de remarquer &; 
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nous le ferons ailleurs plus à pro- 
pos &: plus au long, la différen- 
ce eflentielle entre les chimè- 
res quils nous oppofent y où il 
faudroic que Dieu changeait fa 
nature propre, ce qui ne peut ja- 
mais eftre i & encre les merveilles 
dont ils difputent, où il fufïit qu’il 
luy plaife de changer Tordre qu’il 
a établi dans la nature des cho- 
fes qu’il a faites luy-mefme , ce 
qui doit eftre éternellement en 
fa main,&: en fon pouvoir. Mais 
une imagination prévenue de l’im- 
pofübilité n’écoute plus rien. 
Comment nous montrer qu’il l’a 
voulu, ( vous diront nos Frcres) 
ces expreflions feroienr claires à 
la lettre, cecyefi mon corps ,U corn» 
muni on du corps , ne difiernant point 
le corps coupable , du corps $ mais il 
elt encore plus- clair, qu’on noies 
peut entendre à la lettre, ôc qu’il 
faut abjÇervçreiv cettc occafion 
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4c précepte general de Saint Aiï~ 
-guftin j d’avoir recours au fens fi- 
guré , quand l’Ecriture femble 
commander quelque chofe de 
mauvais. 

Il eft vray auffi, ajouteront-ils, • 
que les Pères & particulièrement 
quand ils s’étendent fur cette ma- 
tière , parlent quelquefois à peu- 
prés comme s’ils cftoient Catho- 
liques Romains , & nous repré- 
sentent en l’Euchariftie un chan- 
gement merveilleux, qu’ils appel- 
dent tranfimtation > transformation > 

■tr ans élément ati on , & qu’ils compa- 
rent aux changemcns de l’eau en 
vin, & de l’eau en fang, dont nous 
parle l’Ecriture ; mais qui ne voit 
que c’eft pour relever des myfte- 
res qu’ils eraignoient qu’on ne 
méprifaft,&: que leurs expreflions 
magnifiques ne pouvant eftre en- 
tendues d’une chofe fi impofliblc 
& fi abfurde, fe doivent réduire 
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à un fens railbnnable, pour lîgni- 
£er un changement de dignité, 
de vertu, & de force en ces fym- 
boles facrez de la pailion de noftre 
Seigneur# de noftre union avec 
luy. 

VL 

Que fcrc-il de le diffimuler ? c’eft 
donc en cette impoflibilité pré- 
tendue qu’eft la racine de Terreur. 
Inutilement nous abbatrons les 
branches, tant que le tronc en 
repouflera de nouvelles. 

Majefté ^ puiflance 6c mifericor- 
de infinie que nous adorons, il cft 
vray qu’une de vos paroles rend 
la fanté 6c la vie quand il vous 
piaift , mais vous n’âvcz pas don- 
né aux hommes de guérir le mal 
fans y porter la main ou le reme- 
de. Ce n’eft pas pour fonder vos 
abifmes que nous ofons en ap- 
procher } vous le fçavez , Sei- 
gneur, noftre témérité n’eft que 


Digitized by Google 


/«? N Traite de l’Euchariftie, 
charité. Pardonnez à vos enfanj 
s’ils bégayent fur voftre grandeur, 
pour safcher de vous donner d’au- 
très enfans. Confirmez Seigneur - 
ce que vous avez opéré en nous ; 
augmentez noftre foy avec la 
leur, &: ce que ncrns tafchons de 
leur faire connoi ftrc } faites ô EXieu, 
tout puiflant ôc tout bon , que 
non feulement nous le connoif- 
fions nous-mefmes, mais que nous 
le fendons. 


Section III. 

Quelles font les opinions a exami- 
ner Jur U queftton de la vray - 
femblancc j pojjibilité ou impojji- 
bihté, 

I. 

Q Uatre fentimens parta- 
gent aujourd’huy en gene- 
ral le monde chrétien fur le fu- 
jet de l’Euchariftie. L’Eglife Ca- 
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tholique , c’eft-à-dire le grand 
corps des Chrétiens, donc les au- 
tres plus petits corps fe font fe- 
parez, croit toujours comme elle 
croyoit avant ces malheureufes 
réparations y une prefence réelle 
& une manducation réelle du 
corps de Noftre Seigneur en ce 
Sacrement augufte r avec un chan- 
gement furnaturel &c miraculeux ; 
non pas en ce qui paroift, 6c qui 
tombe fous les fens, qui demeure 
toujours le mefme , mais en ce # 
qui ne paroift pas 6c qui n’eft pas 
leur objet , mais l’objet de l’en- 
tendement feul , 6c que les Phr- 
lofophes nomment proprement 
fubftance -, la fubftance du pain 
n’y eft plus, c’eft la fubftance du 
corps , 6c voilà ce qu’on nomme 
tranffubftantiation. 

Il faut feulement avertir nos 
Freres de bonne heure , qu’ils ne 
doivent point compter fur les di£ 
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cours de quelques bons Catho- 
liques, qui faute d’avoir étudié 
ces difputes, dont leur foy n’avoic 
aucun befoin, fe fcandaliferonc 
quelquefois quand on parlera de 
Jîgtire dans ce Sacrement augufte, 
parce qu’ils fçavent l’abus qu’on 
a voulu faire de ce mot. L’Eglifc 
pourroit louër leur zele, mais elle 
n’approuveroit pas leur penfée, 
puis qu’elle reconnoift en l’Eu- 
chariftie non feulement une figu- 
& re , mais plufieurs figures ; figures 
en ce qui paroift, réalité en ce qui 
ne paroift pas ; figures qui bien 
loin d’exclurre la réalité, nous en 
avertirent & nous en aflurent „ 
comme fi fur l’urne d’or où la 
manne eftoit renfermée, le fça- 
vant burin de Bezeleel euft gravé 
la- manne tombant du Ciel , il 
n’euft pas voulu dire aux Ifraëli- 
tes , la manne n’ejl point icy , mais 
au contraire , icy fe conferve un refle 
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miraculeux de ce pain des Anges que . 
•vos pères ont mangé. En ce fens pre- 
cifément f Euchariftie , félon l’o- 
piiiion Catholique, eft au dehors 
la figure du corps &c du fang de 
Noftre Seigneur. L’efpcce du pain 
qui paroift toujours pain à nos 
yeux eft la figure de fon corps 
rompu j l’efpecc du vin la figure de 
fon fang, qui ne pouvant pluseftre 
fepai é de fon corps , en eft pour* 
tant encore feparé en figure, com- 
me il l’a cfté autrefois en effet ôfi 
en vérité pour noftre falut. Nos 
çeremonies les plus anciennes 
dans la célébration de ce Mvftere, 
fi nous en croyons ce que l’Eglife 
en dit elle-mefme en le célébrant, 

8 nous figurent non feulement la 
more, mais la refurre&ion l’af* 
cenfion de Noftre Seigneur } la 

* Dans le Canon de la Méfié : U n <l e & niemores Do- 
mine 110s feivi tui , fed 6 c plebs tua f ncta , Chrilti 
£lii tui Donùni noitri , tan> beatæ paflionis , nee non 
lç ab inferis refurxeftioais , fed 6 t in c$lcu gloriof» 
afçcnûonU , Ôcç, 
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pofleflion que nous avons pour 
quelques momens de Noftre Sei- 
gneur luy-meftne, b nous figure 
cette poffdïion éternelle que nous 
en aurons un jour dans le Ciel où il 
fera toutes chofes en tous. Voila 
quelle eft au vray la créance Ca- 
tholique : plu (leurs figures en ce 
que nous voyons qui nous confir- 
ment la réalité que nous croyons, 
&: que nous ne voyons pas. 

Les Luiheriens qui fe font ré- 
parez les premiers de ce grand 
corps des Chrétiens, croyent une 
prefence réelle &; une manduca- 
tion réelle du corps, mais ils ne 
croycnt pas * ou du moins ils ne 
trouvent pas neceflaire de croire 
ce changement miraculeux en la 
fubftance. Ils difenr, que c’eft cel- 
le du pain &: celle du corps tout 

' b 'PoîlcoTi.munion dans la Meffe du Saint Sacrement t 
'Fjc nos , quæ'uinus Domine, divinitacis tuæ fempi- 
terna fruitione rep leu , cjuam pretiofi corporis 6c 
Cnguinis tui tcmporalis peiceptio préfigurât* 
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enfemble, &: neanmoins c Luther 
a laiflé à chacun la liberté d’en 
croire ce qu’il voudroit. 

Ceux qu’on nomrae^ Zuingliens 
ou Sacramentaires , qui ont fait 
la fécondé feparation , n’ont pas- 
cru qu’il fe fallût éloignera d^mi 
de la foy s il n’y a félon eux, ni 
changement en la fubftance du 
pain, ni prefence réelle du corps, 
ni manducation réelle ♦, le facre- 
ment n’eft que facrement, c’eft 
à dire, comme ils l’entendent fim- 
ple figure, reprefentation j corn*» 
memoration j mais citant receu 
avec foy, il nous applique les mé- 
rites ôc la palfionae Noftre Sei- 
gneur, parla vertu & l’operation 

* Luther in Captivitat. Babyl. edit. Vvittemberg. Per- 
tr.itto icaque , cui volet , ucramque op:n onein tene- 
rc, 6 cc. uberum die libi (cia: citr.i periculum falutis 
alterutrum imaginan. yoyc\le, Preuves. 

d "Première Confejfion de foy 4 e Bajle fy de Mulhau- 
fen t tJJt. écrite d’abord en ^AJcmai.d (y depuis pu? 
bliée en latin en ifSi. (y îfit. 

Seconde CotifeJJion de foy de tfjC. impr. en Latin en 
j fti. V oye\ Corpus & Syatagina Coofcffionuoi. 
tuv* si*. CbtHCt , itfj. 
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du Saint Efprit fur nos âmes. Ils 
reveftent bien quelquefois leur 
opinion de termes plus magnifi- 
ques , jufques à dire que ]efus- 
Chrift nous eft véritablement don- 
né dr exhibé en ce facrement , qu'il 
y ef mangé d’une manducation 
fpirituelle, mais au fonds ils s’ex- 
pliquent en ajoutant c que cette 
manducation fpirituelle fe fait 
anjji hors le facrement dans tous les 
a£tes de foy , toutes les fois que 
l’homme croit en Dieu, &: en 
quelque lieu que ce foit. Que 
neanmoins c’eft t quelque choie, 
où fi vous voulez ce n’eil pas rien 
que ce qu’on reçoit au facremenr, 
parce qu’en continuant dans cet- 
te communication du corps & du 

« Seconde ConfeJJion de i$> 6 . cbaj>. 21. fit autem hic 
cfus &. potus fpir tualif etiam extra Dcmiiii Ctrnarn , 
& quoucs aut uhicurnque homo inChriltum crcdiderit. 

i I.ieoque dura Cicranientum quoque accipit, nonni- 
hil accifit nani in continuatione cominunicationis 
coipoiis& fanguinis Doinini pergit , adeoque magis 
magifque inccildit & ciefcit fides ac fpitituali alimo- 
a.a rdicltur. 
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^àng du Seigneur , on s’avance 
toujours, & la foy sembrafe & 
eroift déplus ènplus par cét ali-r 
ment celefte j ce (ont leurs pro- 
prçs termes, qui ne marquent au- 
tre choie, linon que le facrcmcnc 
nous incite un peu d’avantage à 
là foy & à l’amour de Dieu par le 
fouvcnir de ce qu’il nous repre- 
fentc. 

Calvin ceux qui le fuivent, 
ont fait, ou lembient faire un pas 
en arrière , pour revenir vers l’E- 
glife ou vers Luthèr. Ils ne re- 
connoilTent nulle prefence réelle 
du corps en l’Eucharillie , mais 
ils reconnoilTent une manduca- 
tion réelle & tres-réelle, de la fub- 
ûance du corps j c’eft ainfi qu’ils 
nomment l’operation que fait fur 
nos âmes, non le Saint Efprit 
feulement ; ( c’cft une opinion que 
Calvin rejette) mais aulfi la ver- 
tu vivifiante attachée à la fubf- 
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tance du corps de Noftre Sei- 
gneur , &: qui ne s’en peut jamais 
fe parer, fans toutefois reconnoif- 
tre qu’il y ait rien de changé an 
pain, nimefme que cette vertu 
vivifiante du corps de Noftre Sei- 
gneur (oit attachée au (igné vifi- 
ble , ou y demeure cachée > ÔC 
cette operation fe fait bien de 
noftre cofté , à ce qu’ils difent, par 
la foy , comme par un inftru- 
ment , mais ne eonfifte pas en la 
feule foy. C’eft en un mot l'effet: 
de cette vertu vivifiante de la 
chair de Noftre Seigneur., pour 
ceux que la foy en a rendu di- 
gnes. Il ne faut pas fous ce prétex- 
te, difent-ils, fubftituër met- 
tre au lieu de l’effet 1 imagina- 
tion la penfée , S leur fens eft 
fadement que ce myftere eftant au 

g Coifelfion de foy du iff. May if6p. art, 36. . 

Or combien qu’il l'oit au ciel (Noftre Seigneur )jufcniej 
àxe qu’il vienne pour juger tout le monde s toutefois 
nous croyons que par la vertu feercte & jneompre- 
henfiblc de fou efpric , Il nom nourrit <& vivifie de U 

r 


Digitized by 


-s — a 


' Traité de l’EuchariJHe. 
dcffus de tout 1 ordre de la natu-* 
re , il n y a que la feule foy par 
laquelle nous fommes rendus di- 
gnes de recevoir cét effet de la 
chair vivifiante de Noftre Sei-, 
gneur, ni qui puiffe aufïi nous le 
faire croire &: comprendre. Cefta 
peu prés le fens tant de la confef- 
lion de foy des Eglifes prétendues* 
Réformées de France publiée en 
1 y 69 , que de Calvin &; de Bczr, - 
qui en cftoient les principaux au- 
theurs, dont nous avons déjà rap- fius^pul 
porté & rapporterons encore les 
paffages entiers dans nos preuves. 

* Voilà donc les quatre créan- 
ces ou les fentimens dont il noutf 
faut éxaminer la vray-femblan- 

fnbRance de jon corps & de fon fang. Noui tenons 
bien que eela fc fa t fpirituellement , non pas pour 
mettre aulieu de l’effet & de la vérité, imagination ni 
penfée, mais d'autant que ce myftere furmonte en fa 
hautefle la mefur.e de ttojire fens gÿ- tout ordre de natu- 
re s bref parce qu’il cil celclle il ne peut eilre ap- 
préhendé que par la foy. 

•Art. 37. Tous ceux qui apportent à la table fa» r 

crée de Chrift , une pure foy comme un vaiflèau, t&, 
çoivcnc yraynient ce que les lignes y teftifichc, * 

. Bij 
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ce , poflibilité ou impoflibilité. 

I I. . ' • ' V 

De ces quatre créances on en 
pourroit faire un très-grand nom- 
bre, les méfiant & confondant 
enfemble de differentes manières, 
comme on fait une feuille d’A- 
nagrammes , d’un nom de peu de 
lettres. 

On pourroit encore en faire un 
grand nombre en comptant dans 
chaque fc&eles diverfes explica- 
tions qui la partagent, par exem- 
ple fix ou fept au moins entre les 
Luthériens. 

Un grand nombre encore, eb 
comptant ceux qui chacun à fa 
nianiére ne veulent point fe bien 
déterminer , ni bien expliquer ce 
qu’ils entendent. 

Un grand nombre enfin en a- 
joûtant à chacune quelque tour 
d’efprit pour la rendre comme 
nouvelle. 

( . %. 
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Mais outre que ce feroit un 
travail infini d’entrer dans ce dé- 
tail , nous n’avons pas entrepris 
de détruire les penfées & les ima- 
ginations de chaque particulier 
qui s’éloigne de l’Eglife ; nous 
combatons les corps entiers, mais 
beaucoup moindres , qui re font 
feparez de ce grand corps, les con- 
feflions de foy , les catechifmes 
qu’on oppofe à fa véritable do- 
ûrine. 

Ceux qui prendront partie d’u- 
ne de ces opinions oppofées à 
noftre foy, partie de l’autre, feront 
réfutez, quand nous aurons réfu- 
té féparement l’une &: l’autre de 
ces opinions. 

Ceux qui s’expliquent diverfe- 
ment dans un mefme parti , font 
tous compris dans ce parti. 

Ceux qui veulent demeu- 
rer dans l’incertitude n’oht pas 
droit d’attaquer* noftre certitu- 

B iij 
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de , jufques à ce qu’ils ayent 
choifi une certitude contraire. 

Ceux qui nous apporteront des 
penfées toutes nouvelles , n’ont 
pas encore allez d’autorité pour 
eflre nos adverfaires légitimés ; 
voyons feulement quelque exem- 
ple de ces varierez qui pourroient 
eftre infinies, pour nous en défai- 
re une fois, les rejettcr toutes en- 
femble, & nous borner aux qua- 
tre créances , qui nous relieront 
' feules à examiner. 

III. 

Le plus habile de tous les Mi- 
niftres du dernier temps , mais le 
plus artificieux feu M. Claude, 
nous a avoué plus d’une fois à 
jlous-mefme en particulier lors 
: qué nous doutions., ou que nous 
le confultions encore , qu’il ne 
croyoit pas l’opinion de. Calvin , 
& la tfrouvoit auffi difficile à con- 
cevoir de à deftendre que celle de 
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l’Rglifc Romaine j Nous l’ avons 
publié de Ton yivanc dans la re- 
lation fur l’eftat de la Religion 
en France , nous l’avions dit au- 
paravant à plufieurs de nos amis 
encore aujourd’huy en erreur, qui 
l’ont veû là-deflus &: à qui il n’a . 
ofé le nier. Il fe déguife cepen- 
dant dans fes écrits & parc Ton 
opinion telle qu’elle eft , d’une 
inondation de grâce , qu’il dit qui Te 
fait en l’Euchariftie, & de plu- 
fieurs autres paroles magnifiques, 
qu’on pourroit appeller en une 
matière moinsTérieufe paroles de 
compliment. Il ne s’enfuit pas que 
ce foit une opinion nouvelle que 
nous ayons a combattre. Si cette 
inondation de grâce vient de la pro- 
pre fubftarice du corps de Noftrc 
Seigneur, & fi c’eft laverai vi- 
vifiante attachée à fa chair , qui 
pafle jufques à nous , c’eft l’opi- 
nion de. Calvin. Si cette inonda - 

Biüj 
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tion de grâces n’eft qu’une applica- 
tion des mérites de Noftre Sei- 
gneur , de un effet que fon efprit 
feul faffe fur nos âmes, c eft l’opi- 
nion de Zuingle; Il s’enfuit donc 
feulement de ces nouvelles ex- 
prdTions dont M. Claude s’efl: 
lervi, qu’encore qu’il ait vécu de 
foit mort dans la profeffion de 
foy publique que Calvin & Bcze 
avoient dreffée, il ne l’cntendoit 
pas comme Calvin de Bcze l’a- 
voient entendue, de y ajoütoitune 
glofc qui renverfoit le texte -, en 
un mot qu’il eftoit Zuinglien, ou 
tout au plus qu’il tafehoit par une 
idée vaine de confufe , à former 
de T une de de l’autre opinion , je 
ne fçay quoy qui pouvoit elfre va- 
rié de changé en cent manières 
différentes, fclon que chaque par- 
ticulier porteroit l'inondation un 
peu plus loin , ou un peu moins, 
mais qui ne fe trouvant autorife 
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par aucune confeflion publique 
ne mérite pas mefmc le nom de ' 
feéte de de parti. 

Un autre Miniftre célébré qui J ean 

1 i • 1 / 1 . 1 /. \*t Mimftrc 

avoit précédé nous dira que nof de Ch»reuton 
tre union a Noftre Seigneur en l’Eu- ^«$£1 
charifiie, ejl réelle quant à la vérité \ ™J u r ™‘£ s 
& fubjlantielle quant aux chofes qui Rtft'xiws 
Jont conjointes , & qu a cet egard aujji veft 
ejl elle corporelle, entant que non feu- 
lement nos âmes , mais aujji nos corps 
qui font fubflances corporelles , font 
joints a la fubfiancc de Jefus-Chrifi 
& à fon propre corps , il femblera 
eftre Calvinifte ou plus que Cal- 
vinifte en ces paroles, mais il aura 
pris fes précautions auparavant 
pour n’eftre que Zuinglien, en di- 
lant : nous fomrnes tellement joints a 
Jefus-Chrift , que nous femmes un 
mejme corps (fi une me fine chair avec 
luy , (fi foutenons cela avoir lieu tant 
en l’EuchariJlie que hors l’Eucharif 
tic. Ceft -donc tantoft l’opinion 

B v 
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de Calvin, tan toft celle de Zuin- 
gle ou tout au plus je ne fçay 
quel compofé des deux , qui eft 
fujet à mille variations, 8c n’a au- 
cune autorité publique. 

Le Cathechifme de Gcneve luy- 
mefrne dont Calvin eft l’auteur, 
&: qu’on a mis dans le recueil de 
fes opufcules, fcmblera d’abord 
favorifer l’opinion de Zuingle, &; 
fonder celle de Meftrezat, puis 
qu’au Dimanche lii. il parle 
ainfi. h Demande. Cette communica- 
tion ne fe fait-elle finon en la Cene ? 
Refponfe. Si fait bien^car nous l'a- 
vons par la prédication de l'Evangile 
&c.8c plus bas. Demande. Qiïeft 
ce que non* avons au Sacrement d'a- 
vantage , & de quoy nous fert-il plus ? 
Refponfe. C' eft que cette communica- 
tion nous eft plus amplement conftr- 

1> Ee\e en la 'vie de Calvin, ann. iJ 4 i. Scripfit quo- 
que Catediifmum Gallice & Latine, ab illo priore 
minime diferepantem , fed multo auâiorem , &c iu 
^uæftiones ac refponfiones diftribucum. 
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tnée en nota & comme ratifiée. Juft- 
qucs-là ce pourroit eftre Züingle 
qui pÆrleroit , mais voicy ce qui 
eft ajouté. C ombien que Jcfus-Chrifl 
nous Joit véritablement communia 
que , & par le ! Baptefine , & par 
T Evangile , ‘ toutefois ce n'est qu’en 
partie , non p<ts pleinement. Paro- 
les très remarquables 3 car il n’y 
eût jamais de Chrétien , mefme 
parmi ceux qui font ou qui ont 
efté en erreur te feparez de l’E- 
glife, qui ait nié, qu’au Baptefme 
receû comme il le peut eftre avec 
une connoifl’ance enciere, & avec 
une .vive foy,Noftre Seigneur ne 
nous appliquait pleinement les 
mérites de la mort , qui produir 
fent la rémilïion des pechez te le 
falut , & ne répandit pleinement 
fur nos âmes la vertu te l’efficace 
de Ton efprit, qui produifent en. 
nous la régénération, c’eft-à-dire, 
une fécondé naiffonce te une vie 

B vj 
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toute nouvelle. Que peut-il donc 
manquer au Baptefmepour la plé- 
nitude de Communion ou d’U- 
nion avec Noftre Seigneur, autre 
chofe que la vertu vivifiante de 
la chair de Noftre Seigneur & fa 
propre fubftance , qui félon Cal- 
vin ne nous eft communiquée 
réellement & véritablement que 
par l’Euchariftie. 

Ce n’eft donc plus Zuingle qui 
parle , c’eft Calvin , mais qui tafi- 
che de réünir à fon parti tous les 
*.in premier partis contraires comme nous 

yolume des f ./ n 

7 -{tfltxiont le remarquions ailleurs , tantoft 
d t a on de VeL Zuinglien, tantoft Luthérien, tan- 
de u Reii- toft mefme Catholique, quand il 
«*• luy plailt de ne le pas expliquer 

pleinement mais à demy.Étpour 
ne plus revenir fur cette illufion, 
qu’il importe de bien faire enten- 
dre d’abord, la manducation réel- 
le d 5 une fubftance ou d’un corps 
enferme fi neeelfairement en foy 
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fa prefence réelle, que l’efprit s’il 
n’efl: averti à chaque inftantdela 
violence qu’on luy veut faire pour 
fcparer l’un de l’autre , oublie 
qu’on en ait le bizarre deffein, & 
conçoit toujours comme prefent 
en un lieu ce qui eft mangé réel- 
lement en un lieu. Ainfi Calvin 
paroift Luthérien aux Luthériens, 
Catholique au* Catholiques, lors 
qu’il ne parle que de fa mandu- 
cation réelle. Et quant aux Zuin- 
gliens ou Sacramentaircs, comme 
pour éviter la haine publique, ils 
confcrvent encore quelques ex- 
preflions magnifiques fur l’Eucha- 
tiftie , &; reconnoiffent que nos 
âmes tirent en effet leur nourri- 
ture & leur vie i de la. chair de NoJ- 

i Confefjio mntua apnd Hofrinianum parte fecunda 
*nn»t. if 4p. pag. 21 2. Quod autem carnis fuæ efu & 
fanguinis potione quæ hic figurantur, Chriftus ani- 
mas noftras per fidemj fpiritus fui virtute pafcit : id 
non perinde accipiendum quafi aliqua fierct fubftan- 
ûæ vel communio vel cransfufio ; fed quoniam ex 
car QC icmel in facrificium oblaca & iànguine in ex - 

piàtionem cffufo , vitaro hawianniï. . 
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tre Seigneur une fois offerte en^facri- 
ffce,& de fin fiing une fois répandit 
en expiation de nos fautes ; par ou 
ils entendent Amplement, de l’o- 
blation de Ta chair en faendee, &C 
de l’effufion de fon fang, pour 
l’expiation de nos fautes*, Calvin 
ne biffe pas de les prendre au mot, 
&: de fouferire fans peine à ces ter- 
mes de leur confcffion de foy : 
ainfi il paroift Zuinglien aux 
Zuingliens. Mais quand il s ex- 
plique d’avantage veut s excu- 
lcr envers les Luthériens, il ajoute 
* quen effet tout cela eft vray, par- 

k Calvin. Je oftima concordi * inernd* ratione apitd 
Hojpinianum an. io$6. p. n /• Non opus eflcdefcen- 
dere carnis eflentiam de Ccelo, &c. Intereanon ne- 
camus quin modus humana: menti fît încomprehcn- 
libilis, 8c c. In facra cerna miraculum agnofcimus ut 
crafl'a imaginatio tollatur de manducationc carnis» ac 
fi corporalibus cibis cflêt-fimilis , qui ore funipti in 
ventrem defeendunt. Non cft cur negemus fubftan- 
tialiter nos pafei carne Chrifti > 8cc. quæ vis 8c fa- 
cultas vivificandi non incommode abjiraclum alitjtiid a. 
fnbftantia dici fioflit , modo fane hoc 8c dextrè intelli- 
gatur , manere fcilicet in Coelo Chrifti corpus , 8c ta- 
snen ad nos qui in terra pcregrinatuur > vitam ex cfm 
JnbJiantia manare & perveairc. 


Traité de TEüchariJHé. 3# 
4DC qu’il ne faut pas s'imaginer *# 
deux corps de Noftre Seigneur, « 
l’un crucifie, l’autre- qui nous foit « 
communique par l’Euchariftic ; le « 
mefme corps qui a efté offert une « 
fois en facrifice nous eft tous les « 
jours offert en la Cene. Mais « 
quant au moyen par où cela fe « 
fait, fans que l’efpece de fa chair « 
defeende du Ciel , il faut avoûër « 
qu’il eft incomprehenfible à l’ek « 
prit humain. Il y faut reconnoif- 
treun miracle qui pafTe toutes les « 
bornes de la nature, & toute la « 
portée de nos fens grc. Pourveû « 
qu’on ofte l’imagination &: l’idée « 
groffiére d’une chair mangée com- « 
me les viandes Corporelles , qui •* 
paffent par la bouche pour aller à « 
l’eftomac, il ne faut point nier, « 
que nous ne foyons fubftantielle- « 
ment repus Sc nourris de la chair « 
de Chrift &c. Il ne fe fait pas à * 
la vérité de transfufion en nous « 
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», de cette Tubftance , mais la Te- 
» crette vertu de TeTprit unit ce que 
#> la diftance des lieux fepare , 8C 
•» cette vertu de vivifier Te peut ap- 
» peller allez proprement, je ne fçay 
» quoy d’abftrait de la Tubftance , 
» pourveü qu’on prenne cette ex- 
» preftion comme il faut , 8c qu’on 
» entende toujours que le corps de- 
» meure au Ciel, mars que la vie 8C 
», la vertu de la Tubftance de fa chair 
» fe répand 8c parvient juTques à 
» nous qui Tommes en terre. 

Par tout cela cnfemble il pa- 
roift allez, que l’opinion de Cal- 
vin n’eft pas celle de Zuingle, 8c 
que tout ce qui femblera flotter 
entre les deux Toit Meftrezat, Toit 
Claude , Toit Calvin luy-melme , 
ne Tera que l’une ou l’autre des 
deux opinions à demy expliquée, 
ou tout au plus je ne Tçay quoy 
de bizarre Tormé Tur l’une 8c Tur 
l’autre , qui peut varier à l’infini 
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fuivant la penfée de chaque par* 
ciculier , & n’a aucune autorité 
publique. 

D’un autre codé les diverfes ex- 
plications foufFertes &: approu- 
vées dans un mefme parti , pour 
rendre Ton opinion ou poflible ou 
vray-femblablc , ne doivent pas 
edre regardées en cette queftion 
de la poffibilité ou vray-femblan- 
ce , comme autant de differentes 
opinions , mais comme une feule. 

Que les Luthériens par leurs 
explications differentes, fe divi- 
fent en plufieurs branches , dont 
chacune croit avoir pour elle des 
paffages de Luther exprès &c for- 
mels & qui le femblent en effet j 
que félon les uns le corps fo.it 
donné avec le pain , félon les au- 
tres fous le pain : que ce foit corps 
&; pain tout enfemble, comme le 
fer embrafé eft fer &: feu en mef- 
me temps : ou finalement corps, 
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quoy-que dans le pain , comice 
une fomme d’argent eft toujours 
une fomme d’argent, encore qu’el- 
le foit dans une bourfe, car ce font 
les comparaifons dont ils fe fer- 
vent : que ce foit corps dans 1 u- 
fagedu Sacrement de l’Euchariftie 
feulement, ou dans l’ulage&hors 
de l’ufage : qu’il foit prefent par 
un miracle extraordinaire de la 
volonté de de la puiflance de Dieu: 
ou parce qu’il cft 1 prefent par 
tout,eftant à la droite du Pere,&: 
la droite du Pere eftant en tous 
lieux ï que par cette raifon il nous 
foit fimplement donné quand le 
pain nous eft donné, mais non pas 
fous le pain, ni proprement avec 
le pain : que parmy les Luthériens 

I Voye\ le pajfage de Luther rapporte au premier Vo- 
lume des Reflexions dans les preuves. Corpus Chrifti 
fedet ad dexteram Patris : dextera autem Dei eft 
ubique locorum , ergo ccrtUlin e in pane & vino , 
immenfa dextera Dei prefto cft. Porro ubi dextera 
Dei eft , ibi oportet quoique Corpus ôc Sanguincn; 
Chrifti cfl'c. 
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les uns m adorent ee corps prefent , 
les autres ne l’adorent pas, ou 
doutent s’il le faut adorer, ou laif- 
fent à chacun la liberté d’en ufer 
comme il voudra i encore que de 
ces opinions il y en ait quelques- 
unes fans comparaifon plus dan- 
gereufes que les autres , comme 
celle des Ubiquitaires qui fem- 
blent détruire la nature humaine 
de Noftre Seigneur, & retomber 
dans l’hérehe d’Eutichés ou dans 

ni Cbriftopb. Scheiblcrui fuper Intend. lutheranut. 
fid. ^ 4 Tttiq . Caihol. de Euch. c. 7. Art. 7 î. 3. nvm. 
47. p. 41t. Pueièntia facit ut non peccet qui ibi 
Chriftum adorat. non ramen adorando paneoi féd 
Chriftum , Scc. Dixit Lut hcc us neque eos damnan- 
duj qui facramentum adorant , neque eos qui non 
adorant. 

Jtent num. 64. p. 4Jp. Apparet quod Chriftum 
adoramus vere nobis. præfentem in Euchariftia, id. 
fieri conformiter doûrinje antiquorum Cîtholico- 
mm. 

Theologi V’vittttnbtrÿcl Refut. eenftnf. orthod . pag. 
♦70. Ex quibus manifeftum eft quanta reverentia 6c 
quant o honore qui Lu cher o adorat io eft x hoc Sacra» 
mcncum ab illis tra&atum lit. 

Chemnitiut i..pArt Exam. Coneil. Trident. Seff. 13. c. /, 
Hullum elle qui dubitet an Chrifti corpus in cœna 
fit adorandum , nifi qui cum Sacramentariis aut ne- 
gec aut dubitet in cceAa vexe Cjjriftum cfic prxHiv- 
«m, . * . ' i " 
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celle des Manichéens , ces opi- 
nions toutes enfemble à noftre 
égard &; fur le fil jet que nous trai- 
tons icy de la poflibilité ou im- 
poflibilité ne font qu’une feule 
opinion, & fi chacune eft auto- 
rifée par des textes de Luther , 
comme elle le le perfuade, ou il 
faut qu’il ait mal expliqué fa pen- 
fée en quelques-uns de ces textes, 
ou il faut qu’étant tres-certain au 
feul point de la prefence réelle 
fur lequel il s’exprime toûjours 
nettement &. fortement, il fuft en 
tout le refte, c’eft-à-dire pour la 
maniéré de cette prefence réelle, 
du rang de ces incertains, donc 
nous allons parler , qui n’ont au- 
cun droit de combatre noftre cer- 
titude, tant qu’ils ne nous oppo- 
feront pas une certitudetontraire. 
Cette troupe d’incertains eft 
grande & nombreufe , compofcc 
prefque de tous les divers partis, 
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ou de quelques-uns de chaque 
parti. Nous venons de voir que 
Luther luy-mefme en pourroit 
eftre le premier, &: plufieurs des 
Luthériens avecluy. Aubertin au* 
theur principal entre les François, 
que l’on compte pour fe&ateur 
de Calvin , & ^ui a traité plus à 
fonds qu’aucun autre, toute cette 
matière, fera encore de ces incer- 
tains fi l’on veut. Car comme nous 
l’avons déjà dit 8>c prouvé ailleurs, 
quoy qu’il ait travaillé plus de 
trente ans, à former ou réformer 
fon ouvrage de l’Euchariftie , &: 
que rien n’y foit oublié, il n’a ja- 
mais dit s’il eftoit de l’avis de 
Zuingle,ou de l’avis de Calvin, ou 
de quelque autre j &s’eft conten- 
té de prouver félon luy, qu’il n’y 
a ni prefcnce reelle du corps , ni 
vertu & efficace du corps atta- 
chée au pain, avoüant néanmoins 
que ce dernier fentiment eftoit 
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ccluy dé tous les Peres de l’Eglife, 
fans en excepter les premiers aufli- 
toft apres les Apoftres. D’un au- 
tre cofté le Roy Jacques de la 
Grand-Bretagne, 3c le fçavant, 
mais incertain Cafaubon avec luy 
nous diront , qu’ils croyent le 
corps de Noftre 'Seigneur réelle- 
ment prefeent en l’Eucharifeie } mais 
qu'ils ne veulent pas fe avoir com- 
ment l’Eglife Ànglicane toute en- 
tière changera diverfeï fois fa con - 
feffion de foy & fa liturgie fur cét 
article -, ou pour parler plus pro- 
prement , ne fçaura prefque ce 
qu’elle croit 3c qu’elle doit croi- 
re, car ii nous écoutons n les écri- 
vains mefme de cette nation, qui 
ont depuis peu traité expreflé- 
ment 3c à fonds cette matière, les 

n Voye\ les deux di [cours Anglais touchant l'adora 
tion de Nojlre Seigneur dans l' Eucharijiie , dont l'ex- 
trait efi rapporte en la Bibliothèque Vniverjclle de l’an- 
me 16S7. mois de Juillet art. 6. pag. 277. & fuiv. 
& lx.rc'ponfe X ces deux difeours , auffi en tAngloit 
pag. 2.J7, fui v. Voyez les Preuves, 
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uns nous diront, que la cinquié- 
me année du régne d’Edouard 
V I. on inféra un article dans la 
liturgie, pour déclarer qu’on ne 
crôyoit pas la prefence corporelle 
de Jefus-Chrift dans le Sacrement, 
& qu’on n’avoit aucune intention 
de l’y adorer lors qu’on fe mettoit 
à genoux en communiant j au 
commencement du tegne d’Eü- 
fabeth on corrigea de nouveau ce 
changement en oftant l’article 5 
que fous Charles IL en 1661. 
après fon rétablilfement on réta- 
blit encore l’article ajoûté du 
temps d’Edoiiard VI. Voilà com- 
ment en parlent ceux qui fem- 
blent avoir le mieux parlé. Si nous 
nous en rapportons au contraire 
à ceux, qui ont voulu exeufer l’E- 
glife Anglicane de cette varia- 
tion dans fa liturgie, ils luy don- 
neront une créance toujours fem- 
blable, mais fort extraordinaire Sc 
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fort nouvelle, dont- on peut dire 
que le monde n’avoit prefque pas 
entendu parler, car ils voudront 
nous perfuaderque fous Edoüard 
comme fous Elifabeth, &: comme 
fous Charles 1 1. elle a crû feule- 
ment une prefence réelle du pou- 
voir invifible &: de la grâce de 
Jefus-Chrift, grâce qui eft dedans 
&: avec les élemens : en forte qu’en 
les recevant avcc.foy, elle produit 
des effets fpirituels ic réels fur nos 
âmes , &: que comme les corps 
pris par les Anges pour fe rendre 
vifibles, peuvent eftre appeliez leur 
corps pendant ce temps-là, com- 
me l’Eglife eft le corps de Chrift, 
parce que fon efprit anime l’Egli- 
fe, le pain &: le vin après la confe- 
cration font le corps réel de Jefus- 
Chrift, mais fpirituel & myftique. 
Si nous voulons enfin fuivre plû- 
toft le fçavant &; habile écrivain 
qui a fait dans fa Bibliothèque 

Uniyer- 
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Univerfelle l’extrait de ces Hifto- 
riens Anglois oppofez & contrai- 
res. il n’y au: a pas de danger pour 
la ré formation, de dire que ces grands 
hommes y \\ entend principalement 
Calvin, n’ont pas eu me idée diftin- 
£tc de ce qu’ils vouloient dire s & 
quand mefine on accordcroit qu’ils fie 
Jeroient trompez, en quelque chofi , il 
ne senfuivroit pas que. l’Eglifi Ro- 
maine euft pu rejetter avec juflice tou- 
tes leurs doctrines, mais ce n’eft là 
que l’avis d’un particulier qui 
parle avec franchife. 

Un autre célébré Proteftant d’au- 
jourd’huy de la confefïion d’Auf- 
bourg , 0 Daniel Severin Scultet 
tafehant de rcünir par la toleran- 

« Daniel Severinuf Scultet a< in .Animadverfionilua 
4A nupcrttm Scriptnm 'Pétri J tfti , 'Union em Ecdefi* 
Evangclic* & reformata continent. Hantburg. 1587. 

In condit tombas fa* Vnior.is , ntt. n.p. 17». 
Syrabolum cum corpore Chrilti , modo tamen intx- 
plicabili conjun&iiljir.um . Pr*bet illaeo mo- 

do quern Deus nufquam nobis revchvit, quant ilie 
période nos feire & definire noluit. &c. In hono- 
iem fubftaaci», fub coruna fpecic Iatinntis. 
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ce , les divers partis de ceux qui 
errent , ( fi Dieu pouvoit jamais 
permettre ce monftre d’union &C 
de.defunion , de concorde 6c de 
» difcorde ) dira que le pain de l’Eu- 
»> chariftie eft le Symbole du corps 
» de Chrift très- étroitement joint 
» avec le corps d’une manière inex- 
» plicablejque le corps nous eft don- 
» né avec le pain, mais d’une ma- 
» niére que Dieu n’a point revelee, 

» &c qu’il n’a pas voulu qu’on feeuft. 

» 6c qu’on définift, 6c parlera néan- 
»» moins en mefme temps de la fub- 
>» ltance du corps caché fous les e£- 
>» peces. Et M. P Jurieu grand Pro- 
fefteur 6c Prophète, encore qu’il 
ne puifl'e s’accorder avec luy fur 
' les matières de la predeftination 
6c de la grâce, fouferira néanmoins 
à Ton fentiment fur l’Euchariftie, 

Y Dans la Vreface de ces me [mes conditions d'Vnion 
qu’il fit imprimer en Latin & en "François in 4° A Ro- 
ter dam che\ yA'oraham stihn 16S7. Voyez les preu.* 

Yfs- ’ 
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en difânt que cét article efi cou- 
ché avec tant de modération & de fa - 
gejfe> que tout le monde , comme il ef 
pere, en fera content. *3 II confeillera 
luy-mefme ailleurs de laiffer ce 
peint indécis, &; fc contentera de 
-î'ç avoir que /’ article pofitif de leur 
.doctrine efi que le Sacrement efi le 
corps de Chrifi; parce qu'il en efi le 
Symbole & le Sacrement efficace plein 
de fa vertu , fans ajouter fi cette 
vertu eft celle du corps attachée 
au pain comme Aubertin a voulu 
que l’ayent crû tous les Peres , 
. éc comme on nous veut perfua- 
der que l’Angleterre le croit au- 
jourd’huy , ou eftre mefme vertu 
du corps venant à nous fans que 
le corps y vienne , ni quelle foie 
attachée au pain comme l’a ex- 
pliqué Calvin , ou feulement la 
vertu de l’efprit de Dieu qui opé- 
ré fur nous, en mefme temps, ou 

fl M.J nrieu 4, l titre Taîlorale de la fécondé année^-i». 

c Ü 
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enfin ni l’un ni l’autre , mais la 
vertu des mérites &: de la paffion 
de noftre Seigneur qui nous cft 
appliquée. Tout cela enfemble 
ou ne fera qu incertitude oppeféc 
à noftre certitude, ou bien quatid, 
il leur plaira de s’expliquer da- 
vantage, ne fera que l’une des trois 
opinions de Luther, de Zuingle, 
&c de Calvin. 


VI. 

S’il manquoit quelque chofe à 
cette variété d’opinion , c’eftoic 
une opinion qui receuft toutes les 
autres enfemble , mais cela mef- 
me n’a pas manqué en nos jours, 
r Un Ecrivain qu’il faut louer 
tant qu’il cherchera la paix &: la 
voudra donner aux bonnes âmes, 
mais qui fera toujours à plaindre 
tant qu’il la cherchera où elle ne 


r M. Poiret. La 'Paix des bonnes .Ames Tit. de l’Eu* 
tharitlic es trois parties , feBion 3, Art, 3. nombre 7’: f. 

f i' v. fag. S22. Imprimé à Amfterdam , chcj}. 
Théodore goftman, i 6 $ 7 , 
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peut jamais eftre, c’cft-à-dire hors 
de rÉglifc,nous affinera que Dieu 
fait en ce Sacrement Auguftc 
tout ce que nous voulons à cha- 
cun félon fa foy, & félon fa por- 
tée. Le corps de Noftre Seigneur 
cft réellement prefent &: réelle- 
ment mangé par le Catholique &: 
par le Luthérien qui le croyent : 
l’Efpritde Noftre Seigneur, l’effi- 
cace de fa mort &: de fes méri- 
tes , fa grâce fes dons & fon 
falut qui en eft l’effet la fuite 
ne laiflent pas de s’y trouver pour 
le Zuingften ou le prétendu Ré- 
formé qui n’y croyent rien de 
plus i & parmi toutes ces differen- 
tes opinions qu’il approuve ou 
qu’il fupporte, il nous laiffe en- 
trevoir la fienne , qui cft qu’il fe 
fait un écoulement ou une éma- 
nation continuelle de la propre 
fubftance du corps glorifié de 
Noftre Seigneur pour entrer dans 

C iij 
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la fubftance du pain , la conver- 
tir en foy-mefme , & de là pafter 
dans noftre propre fubftance * é- 
coulement ou émanation qu’il dit 
n’eftrc pas fans exemple dans la 
nature mefme. C’eft une opinion, 
que Calvin a rejettée une infinité 
de fois , non pas que perfonne la 
défendift ou la propolaft de fon 
temps ( au moins que nous 1 ayons 
fceû ) mais comme une confe- 
quence qu’on euft pu tirer , &: 
qu’il ne vouloir pas qu’on tiraft, 
de fa manducation réelle. Qu’eft- 
ce donc qu’on nous apporte en 
cette nouvelle découverte ? un 
compofé de toutes les autres opi- 
nions cnfemble avec une confe- 
quence de l’opinion de Calvin , 
que Calvin n’admettoit pas,&:un 
defir de fauver les hommes par la 
variété de leurs caprices, au-Jieu 
que Dieu vouloir les fauver par 
l’unité d’une mefme foy. 
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VIL 

Ainfi, Seigneur, ainfi fe trom- 
pent les hommes , parce qu’ils 
îont hommes j mais vous demeu- 
rez toujours le mefme , &: voftre 
vérité ne peut changer. Que 
leurs vaines imaginations, leurs 
doutes , leurs incertitudes , l’in- 
quiétude qui les fait fortir de 
l’Eg'life fans fçavoir où aller ni 
où s’arrefter , bien loin d’ébran- 
ler noftre foy, la confirment pro- 
fondément dans nos âmes , en 
nous apprenant , combien il eft 
dangereux de pafler les bornes 
de nos Peres , fans avoir d’au- 
tres bornes certaines. Si l’on s’é- 
gare de tant de coftez , qu’eft-ce 
autre chofe, finon qu’il y avoic 
un point fixe où il falloic demeu- 
rer \ Où ironsnouSjSeigneui? vous 
avez les paroles de la vie éternel- 
le. Une Religion qui a détruit 

C iiij 
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les idoles &: tout le culte de la. 
Religion Payennc au temps pré- 
cis où vous l’aviez annoncé par 
fes Prophètes plufieurs ficelés au- 
paravant , une Religion qui fans 
autres forces &c fans autres ar- 
mes , que celle de la perfuafion, 
de l’humilité, de la charité, de la 
patience, ôc des fouffrances a vain- 
cu le monde, fubjugué la raifon 
humaine , dompte l’orgueil des 
Philofophes, abbatu l’audace des 
Princes, foulé aux pieds la chair 
& le fang qui luy refiftoient, ne 
peut s’eltre établie q'ue par une 
fuite de miracles de voftre main, 
& fi cela s’elloit fait fans que les 
miracles l’cuffent précédé & en 
fulfent la caufe, cét établiffement 
mcfme feroit le plus grand de 
tous les miracles. Une Religion 
qui parle à nos cœurs , &: nous fait 
découvrir &; admirer en mcfme 
temps dam les écrits de quelques 
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pauvres pécheurs, ce que tous les 
fages de la terre avoient cherché 
durant tant de fîecles fans le trou- 
ver, e’eft-à-dire, la perfection de 
tous les fentimens naturels que 
vous avez gravez en nous-mefmes, 
ne fçauroit venir que de la mef- 
me main qui nous a faits, ni cftre 
que voftre ouvrage comme nous. 
Une Religion que vous avez 
vous mefme apportée au monde, 
fcellée de voftre propre fang &c 
de celuy de tous vos martyrs, pour 
durer, comme vous nous l’avez 
dit, jufques à la fin du monde, ne 
peut s’eftre corrompue àc perve r- 
tie de fond en comble, du foir a u 
matin pour ainfi dire , déjà foll e, 
vaine , fuperftiticufe , idolâtre, a- 
vant qu’elle euft encore l’Empire 
des Nations que vous luy aviez 
promis. Nous n’avons qu’à nous 
îbumettre à elle , nous n’avons 
qu’à la chercher, qu’à la fuivre > 

C v 
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qu’à l’cmbralTer fans que rien nous 
en puifte feparer , telle qu’cl- 
le a paru à tout l’Univers dans 
le temps de Ton triomphe , telle 
quelle éclate & quelle répand fa 
vive lumière dans les écrits de ces 
fiecles glorieux, telle qu’elle a tou- 
jours efté dans toutes les parties 
du monde chrétien , telle qu’elle 
eft encore aujourd’huy dans le 
grand corps de l’Eglife. 

Section IV. 

On n’a point à combatre les Lutheri en s k 

fur la pojjibilité , ou mpojjibilité, 

I. 

D E ces trois opinions oppo- 
fées à la foy de l’Eglife, qui 
font celles de Luther, de Zuin- 
gle, &: de Calvin, il eft clair, que 
nous n’avons point à combatre la 
première fur l’impoffibilité. Les 

4-utheriens nenous font point cet-* 

v 
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te objection. La merveille qu’ils 
reçoivent en la prefenec réelle , 
n’eft pas moins grande que celle 
qu’ils ne veulent pas recevoir pour 
la fubflance du pain, &; toute la 
Xuitc de ce traité le fera encore 
«lieux connoiftre. Iis tiennent en 
un mot cette queftion de la fub* 
fiance du pain plûtoft curieufe 
que ncceffaire , 6c permettent à 
.chacun d’en croire ce qu’il vou- 
dra s au moins s’ils fuivent les fen- 
timens de Luther leur maiftre ,à 
qui ils ont paru jufques icy très- 
attachez : d’où vient f qu’ils tien- 
nent à honneur de porter fon nom, 
au lieu que les fc&ateurs de Cal- 
vin prennent pour injure qu’on 
fesnomme Calviniftes. , 

L Eglife a toujours regarde la 

* • * t 

-t Torte\itu in Judicid . Acadtm'ut ^ 4 berdonienjîs , 
Initio f>dg. 723. vd. il cite Ctt endroit de Leonharto* 
Huttcrue in Jreneo cap. 12. Beat» Lucheri nomen fub- 
ituie in ore & calamo ferimus. .... à bearo Luchera 
nos noftrafque Ecclcfiasj noftramque do&rinam Lu* 
thowium iudigisajnu*. ... 

Cyj 
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tranffubftantiation comme un ar- 
ticle capital de la foy , &: ainfi elle 
ne pourroit jamais fouffrir qu’on 
la traittaft de fentiment curieux 
&: indiffèrent , elle tient ce point 
capital comme celuy de la pre- 
fence réelle, elle veut qu’on 
en faffe une égale profeflion, re- 
jcttant ceux qui nient l’un des 
deux. Mais quand une fois on 
fait tant que de croire la pre- 
fence réelle , &: qu’on n’y trouve 
point d’impoflibilité qui empef- 
che qu’on la reçoive ; pourquoy 
ne fc pas foumettre à la tranflub- 
fantiâtion , Sc qu’elle impoffibili- 
té y peut -on imaginer plus que 
dans la prefence réelle; cét arti- 
cle a fes difficultez particulières 
qu’il faut encore réfoudre , mais 
apres que celles de la prefence 
font réfolues, on peut bien lever 
les autres qui fans doute ne font 
pas plus grandes, &: ainfi ceux qui 

• i • 
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font dans le parti de Luther ne 
peuvent avec aucune apparence 
deraifon apporter, contre lafoy 
de l’Egîife d’ailleurs Ci folidemenc 
autorifée par l’Ecriture &: par la 
tradition , aucun prétexte d’im- 
pofïibilité prétendue. Ainfi com- 
me il ne nous paroift rien iey qui 
nous doive arrefter, nous tran- 
chons cette feétion pour paffer 
aux Zuingliens dans la fuivante. 


Section V. 

« ’ . ♦ » * > J ' •' * * t * • 

V Opinion de Zuingle. Rien n'efi 
moins vrayfemblablc en cette ma- 
tière qu'un vray-femblable ordi- 
naire. 

* ••'/, L'; V- 1 

D Es deux opinions qüinous 
reftent à examiner, celle de 
Zuingle fe détruit d’elle-mefme à 
l’égard de la poffibilité ou vray- 
femb lance, au moins £ nous 
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ccvons ce principe commun que 
nous avons appelle clef. En cette 
matière un mrayfemblable ordinaire 
n’cfl plus vrayfemb labié. il faut un 
vrayfemblable merveilleux. Arrcf- 
tons-nous à confiderer de plus 
prés y non pas tant les preuves, 
que les circonftances de cette vg- 
rité , fi claire d’elle-mefme à un 
coeur & à un efprit chrétien, qu’il 
ell difficile de la prouver par rien 
de plus clair. 

II. 

On appelle lumières générales 
de la nature celles qui fe trouvent 
dans le cœur & dans l’cfprit de 
tous les hommes , quoy-que nez 
& élevez en des climats differens, 
fans qu’ils ayent rien de commun 
entre eux que la feule nature hu- 
maine : pourquoy n’appellerions- 
nous pas lumières générales de la 
Religion chrétienne celles qui fe 
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orient comme en occident, au 
midy comme au feptentrion par- 
mi ceux qui n’ont rien de corm- 
mun que la Religion chrétienne. 
Il vivent en des pays tres-éloi- 
gnez, ils font de diverfes langues , 
barbares & étrangers, les uns aux 
autres ; ils n’ont jamais rien con- 
certe cnfemble î iis fe trouvent 
divifez en fentimens fur d’autres 
matières très -importantes de la 
foy ; ils s’expriment quelquefois 
di verfement fur celle- cy : mais en 
general ils croyent tous dans l’Eu- 
chariftie , quelque grande tres- 
grande merveille , lors mefme 
qu’ils ne font pas d’accord de la 
maniéré que fefait cette merveil- 
le. On la,, croit en A fie & en Afri- 
que comme en Europe , parmi 
les Nedoriens , les Jacobites, les 
Grecs , les Abydïns. D’un autre 
codé dans nodre Europe, les Ca- 
tholiques la croyent i les Protek 
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sans d’Allemagne 1 a croyent,quoy- 
que d’une manière differente; Cal- 
vin &; les liens d’une autre ; Zuin- 
gle , &; les liens parlent quelque- 
fois comme s’ils la croyoient, tant 
ils ont peine à oublier l’ancien 
commun langage des Chrétiens ^ 
qui ne voit que toutes ces diver- 
fitez mefmes confirment je ne fçay 
quoy de grand, d’augufte, d’in- 
comprehenfible dans ce myftcre, 
que la raifon humaine n’ofe re- 
jetter, parce que la foy l’a trop 
puifl'amment établi par toute la 
serre ï 

I IL 

Si nous ouvrons les livres des 
principaux Doéteurs , que tous 
les Chrétiens reconnoilfent pour 
leurs Peres , tout y eft plein de 
cette merveille : Ces grands myfté - 
res , nous difcnt-ils, ces terribles , ces 
redoi. tables y ces adorables myftércs que 
les Anges eux-mcjmts ne regardent 
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qu en tremblant , & ne pénétrent pas 
' jufque s au fond. 

IV. 

Si nous prenons, pour ainfidire, 
la voix des peuples fidelles dans 
les noms qu’ils ont donnez diver- 
fement à l’Euchariftie , ( car les 
noms font en la bouche du peu- 
ple, des définitions abrégées, com- 
me les définitions font dans les 
écrits des fçavans des noms ex- 
pliquez,) les nations entières ont 
nommé ce. Sacrement augufte, 
tantoft la vie , tantoft la paix , can- 
toft la grâce , tantoft le falut, tan- 
toft la perle unique, tantoft le Saint 
du Seigneur , tantoft le bien , ou le 
bon , car on le peut traduire d’une 
& d’autre forte , tantoft la parti- 
cipation ou la communion du biett 
ou du bon. 

V. 

.Si nous regardons leurs litur- 
gies en diverfes langues, c’eft-à- 
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dire les formulaires du fervice pu- 
blic de l’Eglife en toutes les na- 
tions , ces liturgies differentes en 
certaines cironftanccs moindres , • 
&: conformes fur les principales , 
femblent renfermer toute la Re- 
ligion en cette feule fra&ion du 
pain celefte, en la diftribution 
qui s’en fait aux fideles j car parmi 
ces petites varierez il n’y a point 
de Liturgie où l’on ne remarque 
trois parties , qui font pour ainfi 
dire tout le corps du fervice. 

La première eft une préparation 
à confacrer & à manger ce pain 
celefte : elle fe fait par une humble 
confeflion de nos fautes, foit celles 
du Confacrant ou Preftre, foit cel- 
les du peuple. Par la leélure de 
quelque partie de l’Ecriture , par 
profeftion publique de noftre foy, 
en recitant &; chantant d’une com- 
mune voix le Symbole des Apof- 
tres , par l’explication plus ccen- 
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duc de ccttc mefme Ecriture Sain- 
te , en quelque Homelie ou Ser- 
mon. La fécondé partie contient 
des prières fur ce pain, & fur ce 
vin , qu'on va offrir & confacrer. 
La troifiéme renferme des prières 
encore plus ardentes fur ce pain 
& fur ce vin confacrè , qui s'ap- 
pellent alors le corps & le fang 
du Seigneur, des confeffions nou- 
velles de noftre indignité en le re- 
cevant, des avions de grâces pour 
l’avoir receû. Quand cela eft fait, 
tout tft fait, c’eftoit l'ame, c’cftoit 
le but de tout le fervice j bc les 
écrits de Juftin martyr qui vivoit 
auffi-toft après les Apoftres,nous 
font voir de fon temps un crayon 
de tout ce fervice. Qu’on en dife 
-ce qu’on voudra; ou il faut que 
tout le Chriftianifme ne foit qu’un 
efprit d’erreur , où il faut qu’il y 
ait en ce pain confacrè quelque 
chofe de plus grand, de plus au- 
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gufte, de plus merveilleux, qu’en 
la fimple^confefïion de nos fau- 
tes, qu’en la lecture, & en l’expli- 
cation de l’Ecriture Sainte, qu’en 
la profeflion publique de noftrc 
foy , qu’en ces prières ardentes 
mefmes qui font autant de pré- 
parations à le confacrcr ou à le 
recevoir. 

V. 

Mais nous dira quelque Sacra- 
imentaire obftiné : Il eft vray que 
l’efprit d’erreur à commence de 
bonne heure dans la Religion 
chrétienne, & s’eft fortifié tous les 
jours davantage j de là viennent 
toutes ces inftitutions humaines 
de la liturgie ou fervice idc là les 
exagérations des Pères de l’Eglife 
quand i^s parlent de ces m y Ité- 
rés i de là les noms magnifiques 
de vie, de grâce, de falut, de perle 
unique, de bien ou de bon y de là 
enfin cette opinion univcrfelle 
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répandue par toute la terre fur 
l’Euchariftie, où les peuples font 
allez infenftblement & peu à peu 
beaucoup au-delà de l’Inftitution 
de Noftre Seigneur &: de la ve- 
rue. 

VL 

Suivons ce Sacramentaire juf- 
ques au bout avec complaifance 
& charité. Qujl nous réponde un. 
peu. Cet el'prit d’erreur com- 
mençoit-il au temps de Saint Paul? 
commençoit-il par cét Apoftre 
mefme? quand eft-ce que ce Saint 
Apoftre nous a parlé , ou de l’E- 
criture Sainte, ou de la prcdica-, 
tion de la parole de Dieu , ou de 
la profeflion publique de noftre 
foy , ou de tous les aétes de foy 
que nous fçaurions faire , ou de 
nos prières particulières & publi- 
ques, comme il nous parle de l’Eu- 
chariftie , après nous avoir pro- 
cédé qu’il a rcceû du Seigneuc 
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tout ce qu’il nous donne > Nous 
a-t-il dit en quelque endroit : Gar- 
dez-vous bien de penfer à Dieu 
ni de le prier, ni de lire, ni d’écou- 
ter fa parole , ni de faire aucun 
a&e de foy , ni de vous remettre 
devant les yeux de l’efprit, fa mort 
&; fa paflion fi bien peinte dans 
fes Evangiles, fans qu’auparavant 
vous vous foyez bien examinez 
vous-mefmes : car fi vous le faifiez 
indignement fans une préparation 
fi neceflaire , vous ne feriez qu’un 
grand crime jvoftre condition en 
feroit fans comparaifon pire qu’el- 
le n’eftoit ; vous y trouveriez vof- 
tre perte &; non pas voftre falut. 
Au lieu qu’il nous a dit en pro- 
i. Cif.u.tt. près termes, Quiconque mange ce 
pain & boit le Calice du Seigneur in- 
dignement , il fera coupable du corps 
Cr du fang de Nojhe Seigneur. Jpjie 
l'homme s'éprouve foji-mcjrne , & alors 
qu'il mange de ce pain boive de ce 
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calice ; car celuy qui en mange & en 
boit indignement , mange e£* boit fa 
condamnation , ne difeernant point le 
corps du Seigneur ; c'eft pour cela que 
pluficurs font malades çr infirmes en- 
tre nous , & que plufieurs dorment , 
c’eft-à-dire font morts: comme s’il 
nous difoit dans ces derniers mots 
brièvement & de la manière dont 
on a accouftumé de parler des 
myfteres: Voicy, je vous rcvele un 
fccret que Dieu m’a révélé ; vous * 
attribuez fouvent à des caufes pu- 
rement naturelles, à la corruption 
des humeurs, à l’inégalité des fai- 
sons , aux révolutions des aftres, 
les morts foudaines, les maladies 
* de langueur , &: tant d’autres où 
l’art humain avoue luy-mefme 
qu’il ne connoift plus rien, & qu’il 
y a là quelque chofe d’extraor- 
dinaire èc de divin : apprenez que 
c’eft Dieu luy-mefme qui frappe 
d’une manière miraculeufc , tau- 
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toft en fa mifericorde,tantoft en 
fa fureur, ceux qui n’ont point 
difcerné fon corps &: fon fang - 
dans fon pain &c dans fon calice. 
Faifons aujourd’huy qu’un Zuin- 
glien ait à nous dire les mefmes 
chofes, comment fe foûtiendront- 
elles ? Vous pouvez, dira-t-il peut- 
cftre, fans autre épreuve plus gran- 
de &: plus férieufe de vous-mef- 
me, porter voftre penfée à Dieu, 
le prier quoy-que foiblement S>C 
lafehemeut j lire &: écouter fa pa- 
role, quoy-que négligemmentjfai- 
rc quelque aéte de foy &: de con- 
fiance en fa bonté , quoy-qu’im- 
parfaitj vous reprefenter quelque- 
fois plus vivement fa mort &: fa 
paflion : fi tout cela ne vous fau- 
ve pas , il ne vous damnera pas 
aufti,&: voftre condition n’en eft 
pas pire qu’ auparavant : au con- 
traire Dieu recevra peut-eftre en 
fa mifericorde ces efforts impar- 

. faits 
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faits de voftrc Religion fur vof- 
tre nature corrompue. Mais fi 
vous oubliez que le pain vin 
de la Cenc vous reprefentent d’u-* 
ne autre forte fon corps te fon 
fan g, fa mort te fa palfion, te vous 
doivent exciter au moins un peu 
davantage à fon amour i fi vous 
vous en approchez indignement ; 
li par une véritable douleur de vos 
fautes, te par un ferme defl'ein d’y 
renoncer , vous ne vous eftes pu- 
rifié vous-mefme, autant que la 
foiblefle humaine le peut permet- 
tre, avant que de toucher à ce pain 
te à ce vin : vous voilà inexeufa- 
bles, voftre arreft de mort eft pro- 
noncé j il ne fera pas plus que juf. 
tice quand il vous frappera d’une 
grande maladie ou d’une mort 
foudaine. Difons la vérité, nous 
voyons bien en tout ce difeours 
d’un Saint Paul Zuinglien,les rê- 
veries te les inquiétudes de l’ef- 
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prit humain, qui cherche ce qu’il 
ne peut trouver ; mais nous n’y 
voyons rien ni du bon fens, ni du 
bon efprit, ni de l’infpiration di- 
vine de ce Saint Apoltre. Qu’a- 
vons-nous befoin d’autres preu- 
ves ? Ce que l’Apoftre nous die , 
nous confirme ce que les Peres 
nous difoient de ces myfteres ter- 
ribles & redoutables, ce que nous 
difoient les peuples en appelant 
cét auçufte Sacrement la vie , la. 
grâce, le falut, le Saint des Saints, 
le bien ou le bon, ce que tout 
l’appareil de leurs liturgies nous 
prefehoit à haute voix ; en un mot 
ce qu’ils ont tous cru &: par toute 
la terre d’une grande tres-gram 
de merveille dans l’Euchariftie. 
Il feroit tres-pofiible &: tres-vray- 
femblable au fens naturel, que 
Dieu ne fe fuft point fait hom- 
me j mais rien n’eft moins pofli- 
bie ni moins vray-fernblable en 
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fuppofant la Religion chrétienne. 
Il feroit tres-poftible tres-vray- 
femblable au fens naturel , qu’il 
n’y euft aucune merveille en l’Eu- 
chariftic , rien que du pain &; du 
vin & ur,e représentation du corps 
&du fang ; mais rien n’eft moins 
poflible ni moins vray-femblable 
en fuppofant que nous fommes 
chrétiens; 


Section VI. 

Trois Obfervations pour bien juger 
de la pojjibilité ou impojjlbilité en i 
chofes merveilleufes. 

I. 

I L ne nous refte donc plus qu’à 
examiner le merveilleux de 
Calvin $c le merveilleux de l’E- 
glife. Mais auparavant il fera bon 
de pofer trois principes, ou du 
înoins de faire trois obfervations 
importantes pour bien juger de là 

Di; 
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poflibilitc ouimpolfibilité encho- 
Tes extraordinaires àc merveil- 

leufes. î 

IL 

Noftrc première ob£ervation fe- 
ra celle-cy ; Croire n’eft pat imagi- 
ner. Nous croyons Dieu en tous 
lieux &: tout entier fans qu’il oc- 
cupe aucun lieu, mais nous ne l*i» 
maginons pas, parce-que nous n a» 
vons jamais rien veû de femblablc. 

Nous pourrions croire de mcfme 
des légions d’ Anges enuntres-pc- 
tit efpace fans nous en former au- 
cune image. Pans les chofes mef* 
mes les plus naturelles & qui tom- 
bent fous les fens , nous croyons 
des Antipodes , c’eft-à^dite des 
hommes à l’autre partie du globe 
de la terre, dont les pieds font op» 
pofez aux noftres , fans toutefois 
qu’ils retombent fur leur tefte, en- 
core qu’ils ne foient ni liez ni; at* 
lâchez à ce globe. Mais ç’cft cq 
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que nous n’imaginons point, par- 
ce que nous n’avons jamais veû 
de globe femblable, qui n’ait un 
de ffus de un defibus, d’où les cho- , 
fes pefaptes retombent plus bas fi 
elles n’y f 8nt liées & attachées, &* 
qu’en un motjmaginer ri dk autre 
chofe que copier ce qu’on a veû, 
ou faire un tout de plufieurs de 
ces copies aflemblées , comme 
nous imaginons quelquefois des 
montagnes d’or, parce que nous 
avons veû de For, de des monta- 
gnes. De cette observation il s’en- 
fuit , qu’aux chofes que l’oeil n’a 
point veûës ni l’oreille entendues, 
comme parle F Apoftre, c’eft-à-dire 
aux chofcs divines de en tous les 
Smyftcres de la Religion , fi nous 
he voulons nous tromper , il ne 
faut point appeller noftre imagi- 
nation au confeil, elles paflent fa 
portée auffi-bien que celle de nos 
Sens. - ... 

D iij 
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1 I ï. 

, La féconde obfervation fera : 
Croire n'eft pas comprendre } c’eft 
plûtoft ne pas comprendre , mais 
recevoir par une autorise fupe- 
rieure , ce que l’on ne êomprend 
pas, & fe perfuader feulement 
quil eft poflible , tant par cette 
autorité Supérieure, qui nous l’or- 
donne, que par la comparaifon 
que nous faifons de cette mer- 
veille , avec d’autres , dont nous 
ne pouvons douter, ou par la pro- 
portion entre la merveille & fon 
auteur , comme l’on diroit en 
Méchanique, entre le poids à mou- 
voir &: la force mouvante. De-la 
vient que toute l’ancienne Eglife 
a deffendu nos myftéres contre les 
Payens, par l’autorité qui nous 
les a revelez , & enfuite par la 
comparaifon avec les merveilles 
de la nature, ou par la comparai- 
fon avec d’autres merveilles de 
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Dieu. De cette obfervation il s’en- 
fuit, que nous aurons tort, fi nous 
contentant fur les autres myfteres 
d’une lumière médiocre &: impar- 
faite pour croire qu’ils font pofll- 
bles, nous en demandons une en- 
tière &: parfaite fur celuy-cy. 

I V. 

La troifiémc obfervation fera 5 
jyieu peut faire tout ce qu’il peut 
vouloirs car vouloir te faire font 
en luy la mefme chofe. Comme 
51 a tout créé, il peut tout anéan- 
tir te tout changer, il effc vray feu- 
lement, qu’il ne fçauroit fe chan- 
ger luy-mefme , ce qui ne feroit 
pas un pouvoir, mais une impuif- 
ïancc te une foiblelfe. Pouvoir 
tnourir , mentir , fe contredire , 
vouloir te ne vouloir pas en mef- 
me temps une mefme chofe, ne 
font pas des pofiibilitcz, mais d es 
pafîibilitez \ c’eft-à-dire des de- 
fauts dont fa pcrfe&ion te fon ex- 
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cellcnce infinie ne font pas capa- 
bles. De cette troifiémeobferva- 
tion il s’enfuit, qu’il nous eft tou- 
jours tres-difficile de connoiftre 
cette forte d’impoffibilitc,qui fc- 
roit une contradiction formelle 
dans la volonté de Dieu : c’eft à 
dire, il ne peut vouloir que cela 
ne foit pas , parce que cela eft de 
l’eflence d’une chofe qu’il veut, 

&c fait une partie neceffairc de 
fon eftre. D’un cofté il faut pour 
cela pénétrer toute l’eflence des 
chofes , que nous ne connoiffons 
prefque jamais qu’en partie : de 
1 autre la moindre différence dans , 
1 objet de cette prétendue contra- 
diction formelle, dans la manière, 
dans le temps, dans les circonftan- 
ces, trouble &; confond tout nof- 
tre raifonnement , &; nous jette 
dans de nouvelles tenebres. Dieu 
veut que le feu brufle les hom- 
mes, mais Dieu veut que le feu ne 
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.brufie pas Daniel} qu’il bruflé mef- 
me Daniel , &c ne bruflé pas Da- 
niel , en deux temps difïerens, en 
une de Tes parties , non pas en 
l’autre , ou au dedans & non pas 
au dehors, comme il arrive quel- 
quefois au feu de la foudre. Il n*y 
a nulle contradiction quapparen- 
tc &c faufTe entre touçes ces vo- 
Jontez de Dieu , &c nous ne fça- 
vons point précisément ü brufler * 
eft une perfection , ou une imper- 
fection du feu , s’il peut eftre feu 
ians jamais rien brufler , comme 
on le dit de ce feu qu’on appelle 
élémentaire } jufques où faCtion 
du feu pour brufler peut eftre 
retenue ou fùfpenduë fans tou- 
cher à fon pouvoir de brufler, 
quand mefme il feroit partie de 
fon eftre, ni jufques où il eft na- 
turel au corps humain , de pou- 
• voir eftre bruflé , ni jufques où ce 
pouvoir d’ eftre bruflé , qui n’eft 

D v 
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en luy qu’une impuiflance , & une 
paffibilité , peut eftre corrigé , fans 
qu’il change de nature & ceffe 
d’eftre ce qu’il eftoit. 

Mais ce qui eft affez clair dans 
cet exemple eft quelquefois bien 
plus obfcur en d’autres j enfin à 
l’égard de nos lumières humaines 
il y a toujours une très- grande 
différence, entre ce qui accom- 
pagne ordinairement l’eftre des 
chofcs , & ce qui fait une partie 
nécefTaire de leur eftre. Après ces 
-trois obferyations dont nous Tom- 
mes perfuadez qu’on demeurera 
d’accord de part & d’autre , pafl 
fons à examiner le merveilleux de 
Calvin & le noftre. 
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Section VI I. 

L'opinion de Calvin prife a la lettre 
*jfi abfolumcnt impoJJiblcj adoucie 
tant qu on voudra èfi encore im- 
pojjible : Efi au moins fujette aux 
mcfmcs objections que la foy de 
l’Eglifi. 

I. 

O N ne hafarde rien en apu- 
rant que l’opinion de Cal- 
vin prife à la lettre eft abfolumcnt 
impoflible , car elle confifte en un 
mot à pofer une manducation 
réelle du corps fans aucune pre- 
fence réelle ducorps^ôi c’eft ainft 
qu’il s’en explique par-tout r ce .... 
qui fait une contradiction tres- 
formdle dans noftre penfée &C 
dans la volonté de Dieu, c’eft- à- 
dire, ne peut jamais eftrc fans que 
Dieu veuille & ne veuille pas la 
mefme chofe & en mefme temps. 

D vj 
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Il ne nous faut point,pour le com- 
prendre, pénétrer toute l’elTence 
des chofcs ni percer tous les nua- 
ges, dont Dieu a voulu qu’elle 
fuft environnée pour nous. Nous 
n’avons aucun befoin des fpecu- 
lations de la Phyfique ou de la 
Métaphyfique fur la nature &: fur 
l’eflence des fubftances corporel- 
les, la feule grammaire nous fuf- 
fit ; ou pour mieux dire, c’eft affez 
d’entendre ce que nous difons. Il 
cft tres-clair en toutes les langues 
qui furent jamais , mais particu- 
lièrement en toutes les langues 
vulgaires d’aujourd’huy, &c en la 
noftr c,qriejlre mangé enferme ejhe > 
& qu’cjlre mangé en un //^enferme 
ejlrc en un lieu , qui eft ce qu’on 
appelle prefence, l’un ne fe peut, 
nous ne difons pas imaginer, mais 
entendre ou penfer fans l’autre. 
Calvin donc pris à la lettre , fait 
que Dieu veut &: ne veut pas 
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précifément une mefme chofe èc 
en mefme temps. 

I L 

Mais apres tout , ce n’eft pas 
Calvin que nous tafehons de ga- 
gner, ce font nos Freres qu’il a fc- 
duits, te qui fentant l’impoflibili- 
té de fon opinion prife à la let- 
tre, l’adouciüent autant qu’ils peu- 
vent. D’ailleurs s’il faut exeufer 
Calvin en l’accufant, il eftoit trop 
habile pour croire ce qu’il difoic* 
te fe tromper luy-mefme par ce 
frivole fophifme dont on rit dans 
les écoles. Pierre efi grand > Pierre 
efi Capitaine i donc Pierre efi grand 
Capitaine . Ce que Calvin appeloit 
manducation, pouvoir bien cftre 
félon luy quelque chofe de réel, 
te c’eft ce qu’il entendoit (ans 
doute , mais n’eftoit pas félon fa 
penfée réellement manducation 
comme le portrait d’un homme 
cft bien en foy quelque choie de 
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réel, mais n’eft pas réellement un 
homme. Il fçavoit allez que les 
âmes ne mangent pas proprement, 
en un mot ce qu’il vouloir dire 
&;que nos Freres entendent, c’effc 
qu’il fe faifoit fur nos âmes je ne 
fçay quelle opération véritable 
réelle de la chair de Noftre Sei- 
gneur abfente , avec les mefmes 
effets que les meilleurs alimens, 
quand on les mange, font fur nos 
corps, &: il luy avoit plu d’appel- 
lcr cette opération manducation ; > 
d’un cofté, parce -que les Peres 
dans leurs allégories ont fou- 
vent parlé d’une manducation fpi- 
rituelle jointe à la corporelle, ou 
fondée fur la corporelle ; 5c de 
l’autre parce que voulant fe faire 
toutes chofes à tous, comme nous 
l’avons dit ailleurs , il prétendoit 
gagner par ces termes de mandu- 
cation réelle, qui enferment natu- 
rellement une prefence réelle, les 
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Luthériens qui croyent cette pre- 
fence réelle j & ne pas perdre les 
Zuingliens q‘ui ne la croyent pas, 

- puifque pour peu qu’ils y fiflent 
réflexion, ils .décou vriroient a fi- 
le z , que fa manducation réelle 
fans prefence réelle , ne pouvoic 
dire qu’une manducation figurée 
comme la leur ; & néanmoins 
trompant les deux partis , il en- 
tendoit autre chofe que ni l’un 
ni l’autre ; c’eft-à-dire que la ver- 
tu vivifiante actuellement phy- 
fiquement ( qu’on nous permette 
ce mot) attachée à la chair de 
Noftre Seigneur, & qui n’en pou- 
voir jamais eftre feparée, venoit 
toutefois actuellement & phyfi- 
quement jufques à nous, fans que * 
la chair y vint par un miracle fort 
audefïus de la nature , & qu’il 
nommoit incroyable , mais qu’il 
concevoit poffible par la compa- 
raifon des merveilles de la nature^ 
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fur tout par la comparaifon du 
Soleil , qui fans élire en terre ne 
Jaiffe pas d’y produire tant d’ad- 
mirables effets. 

III. 

Nous remarquerons en paflanc 
trois chofes fur cette comparaifon 
qui doivent au moins nous la ren-^ 
dre fort fufpede. La première 
qu encore qu’elle foit tres-aifée à 
trouver, Sc qu’elle fe prefente d’a- 
bord à l’efprit quand il penfe à ce 
qui opère de loin, elle n’efl pour- 
tant jamais tombée dans Tefpric 
des Peres quand ils ont parlé des 
merveilles de l’Euchariftie,au lieu 
qu’ils ont cherché de tous coftez 
toutes les comparaifons qui mar- 
quent un changement réel &: ime 
prefence réelle ; l’eau changée en 
ïang , l’eau changée en vin, laver-, 
ge de Moyfe en lerpent, d’où I’on& 
peut conclure qu ils n’avoienr gat* 
$lc de penfer comme Calvin^ la. 
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féconde qu’il manque à cette com- 
paraifon une chofe eflentielle 
pour la faire recevoir fuivant les 
régies que nous avons établies 9 
c’eft-à-dire quelque autorité fu- 
périeure & confidérablequi nous 
perfuade que la chofe eft, &: nous 
oblige à chercher comment elle 
peut eftre, car d’autorité qui nous 
ait dit, le corps opère de loin 
mais il n’y eft pas , nous n’en a- 
vons aucune hors celle de Calvin 
luy-mefme le premier inventeur 
de cette diftin&ion dans la fin des 
fiecles. La derniere enfin que tous 
les hommes &c les philofophes par- 
ticuliérement, peuvent bien dou- 
ter, de quelle manière le foleil 
eftant au ciel opère en terre , Sc 
fi c’eft par une effufion de fa pro- 
pre fubftance , ou par la produ- 
ction d’une fubftance nouvelle 
telle qu’eft la lumière félon quel- 
ques-uns , ou par une imprefftoa 
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fur tout ce qui eft entre le ciel 
la terre, mais tous font d’accord, 
qu’il faut de neceflitéque ce foit 
par l’un ou par l’autre de ces 
moyens. Mais Calvin nie tous ces 
divers moyens en parlant de l’Eu- 
chariftie; la chair de Noftre Sei- 
gneur félon luy, n’opére point fur 
nos âmes par aucune efFufion de 
fa fubftance , ni par aucune im- 
prellion, ou fur luy, ou fur le Sa- 
crement , ou fur tout ce qui eft 
entre le ciel & nous. Ainfi fa com- 
paraifon ne luy fert de rien, mais 
il pourra dire feulement que tou- 
tes les comparaifons prifes de la 
nature, pour expliquer les merveil- 
les delà Religion, clochent tou- 
jours & demeurent imparfaites. 
IV. 

A dire la vérité cependant, fon 
opinion quoy-qu’ainft adoucie , ft 
on l’examine de prés , n’enferme 
' pas moins une contradi&ion for- 


Traité de VBucharifile . pi 

melle, puis que félon luy en mil- 
le endroits cette vertu vivifiante 
phyfiquement attachée à la chair 
deNoftre Seigneur, n’en peut ja- 
mais eftrc féparée, & néanmoins 
elle vient jufques à nous fans la 
chair , c’eft-à-dire qu’elle en cft 
féparée. Dieu nous donne, nous 
exhibe ( c’eft ainfi qu’il parle) réel- 
lement fa chair & fon fang, mais 
fa chair &; fon fang ne font pas 
en ce qu’il nous donne. Cela ne 
fe peut imaginer ni comprendre, 
il l’avoûë , mais nous avons dit 
autant pour luy que pour nous , • 
que croire n’eftoit pas imaginer, 
ni comprendre. 

y. 

Quand nous voudrons le moins 
prefi’er , & ne luy plus reprocher 
fon défaut d’autorité fupérieure, 
pour croire ce qu’on ne peut ima- - 
giner ni comprendre, toujours fe- 
ra-t-il certain ôc indubitable, que 
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fon opinion tombe dans les me£ 
mes inconvéniens qu’il oppofe à 
Ja noftre. Inconveniens encore 


bien plus grands pour luÿ que 
pour nous , parce-qu’il ne prend 


aucuns des moyens que nous 
prenons pour expliquer la pof- 
îibilitc de cette merveille. Si la 


chair de Noftre Seigneur nous 
communique véritablement la 
vertu vivifiante , qui eft infépara- 
blemcnt attachée à fafubftance* 
il faut par neceffité, ou que cette 
vertu vienne à nous avec fa fub- 


ftance, &: alors ce fera une fub- 
fiance en plufîeurs lieux, ou quel- 
le vienne à nous fans fa fubftan- 
ce, & alors ee fera un accident 
fans aucun fujet , mais d’une ma- 
nière tres-chimérique , bien diffe- 
rente de la manière, dont l’Eglife 
explique & foutient ce qu’il y a 
de merveilleux dans fon dogme, 
comme nous le verrons bientoft. 
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V I. 

C’eftoient ces raifons qui fai- 
foienc avouer ingénument & net> 
tement à feu M, Claude , quand 
il eftoit en particulier, & avec fe$ 
amis, que l’opinion de Calvin, ne, 
fe pouvait non plus défendre, ni 
par luy, ni par autre, que celle de* 
L’Eglife Romaine. Nous l’avons 
publié de fon vivant , fans qu’iL* 
y ait trouvé à dire, éc des per-* 
bonnes d’un très -grand mérite 
nous ont fait écrire de bien loin, 
pour demander à qui il avoir fait 
cette confeflion franche & fin- 
cére. Nous fommes bien aife d*ap* 
prendre à tout le public, que c’eft 
à nous - mefme , &C que nous en 
avons encore aujourd’huy de trop 
bons témoins, a noftre grand re- 
gret , c’eft-à-dire plufieurs de nos 
amis encore en erreur , que nous 
luy avons renvoyez , pour le fça- 
yoir de luy-mcfifle. C’eft à eux à 
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voir, quand il aura plu à Dieu en 

fa miféricorde de leur ouvrir les 

) 

yeux, fi l’on peut eftrc de la Re- 
ligion de Calvin fans croire com- 
me Calvin fur ce grand article , 
&: jurer fur fa confefïion de foy, 
fans l’entendre comme luy ; ou lî 
devenant Zuinglien on peut fou- 
tenir la orandc &; infigne diffe- 
rence que Saint Paul a mile, en- 
tre faire indignement tous les au- 
tres aétes de la Religion, ou man- 
ger indignement de ce pain , fans 
aifeerner le corps du Seigneur 5 
& fans s’eftre bien éprouvé foy- 
mefmc. 


é 
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Section VII. 

‘Terfonne ne peut oppofer ïimpoffi- 
bilité a l’Eglife fur cette matière. 
Explication de fa créance. Trois 
objections ou difficulté Première 
& fécondé difficulté , le mot nou - 
„ veau de Tranjfubfantiation , le 
changement d'une fubftance en 
une autre. ' , 

I. 

Q U i nous oppofera donc Pim- 
poflibilité fur l’Euchariftie , 
fera-ce Zuinglc ? mais rien n’eft 
moins vrayfemblable , ni moins 
poflible, que Ton opinion, en fup- 
pofant la Religion chrétienne : 
fera-ce Luther ? mais il croit une 
merveille auffi grande que celle 
de l’Eglife : fera-ce Calvin ? mais 
fon merveilleux tout nouveau & 
fans nulle autorité, n’a pas moins 
d’inconvéuicns que le noftre, au- 
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torifé par le confentcment de 
tant de peuples &: de tant de fie- 
cles : fera-ce ceux qui ne font pas 
ou ne veulent pas eftre Chrétiens ? 
mais quils répondent auparavant 
à tant de grands &; beaux ouvra- 
ges des fiecles paffez , & du nof- 
tre, fur la vérité de la Religion 
chrétienne, que nous ne prouvons 
pas, que nous fuppofons dans ce- 
luy-cy. 

I I. 

Nous pourrions en demeurer 
là comme fur une fin de non-re- 
cevoir ; mais nous cherchons à 
édifier nos Freres , & à leur faire 
connoiftre, que noftrc merveille, 
fi elle ne fe peut entièrement com- 
prendre, non plus que les autres 
grands myftéres de la Religion , 
eft au moins de celles que la rai- 
fon éclairée par la foy, peut & doit 
recevoir. Il faut pour cela leur 
ofler au moins toutes les fauffes 

diffi- 
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difficultés, que leur imagination 
ou les imprefïions qu’on leur a 
données , ajoutent ordinairement 
à la difficulté véritable. Faites, 
Seigneur, en nous comme en eux, 
ce que nous ne pouvons attendre 
de noftre foit>lefle,&: qu’éclairez 
& foütcnus par la foy, nous com- 
prenions au moins que ni en vous- 
melmc, ni dans les merveilles de 
voftre toutepuifTance, nous ne de- 
vons pas afpirer à vous compren- 
dre tout entier. 

m. 

Trois chofes ou plutofî: trois 
imaginations bleflent principale- 
ment 1 efprit de nos Frcres , dans 
le dogme Catholique ; la pre- 
mière, cfl le mot mefme de tranf- 
fubftantiation &: de tranffubftan- 
tie : le nom leur paroift nouveau ; 
ils le regardent comme un nou- 
vel article de foy impofé à l’E- 
glife ; ce qui n’eftoit point, difent- 

E 
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ils, au pouvoir des hommes, mais 
de Dieu feul. 

La fécondé eft ce changement 
d’une fubftance , qui renverfe di- 
fenc-ils le témoignage de nos fens, 
&c par ccnféquent ofte toute 
certitude dans les chofes humai- 
nes. 

La troifiéme eft la prefcnce d’u- 
ne mefme fubftance en plufieurs 
lieux, qui leur femble faire qu’u- 
ne fubftance n’eft plus une , mais 
plufieurs. Il faut s’il nous eft pof- 
fible les détromper fur ces trois 
p en fées en les examinant l’une 
apres l’autre. 

Ce que l’Eglife croit aujour- 
d’huy de l’Euchariftie, eft ce qu’el- 
le en croyoit au temps de Saint 
Irenée , qu’il y a en cét augufte 
Sacrement quelque chofédeter- 
reftre,& quelque chofe de eelef* 
te. Ce qu’il y a de terreftre eft cé 
qui tombe fous nos fens -, ce qu’il 
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V a de celefte eft ce que la feula 
foy y découvre, mais qui ne laide 
pas d’y eftre aufli véritablement 
&: aufli réellementque ce que nos 
fens y ont trouvé. Si jamais la fby 
de 1 Eglife n’avoit efté conteftéé, 
il fufïiioit prcfque de cette expli- 
cation générale, qui en effet con- 
tient tout , ou d’ajouter en tout 
cas ce qu on trouve dans le for- 
mulaire ancien de l’abjuration 
des Sarrafins, c’efti dire, que Nof- * 
cie Seigneur y eft prefent d’une 
maniéré que luy feul peut entendre . 
Qqi parle en ces termes ne nie 
point tout ce que nous tenons j au 
contraire il le dit par des confé- 
quences neceflaires , quand de 
faufles conféquences n’ont pas 
éludé & affoibli dans l’efprit du 
monde la force & la vertu que 
ces termes avoient par*cux-mef- 
mes.Mais depuis quel’incredulicé 
humaine a voulu entendre ces 

E ij 
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expreflions générales d’une autre 
manière qu’on ne les entendoit 
naturellement , depuis qu’on a 
imaginé une prefence réelle qui 
ne fuft pourtant qu’en figure , 
qu’en vertu, qu’en efficace, &: une 
vertu ou efficace non pas attachée 
au Sacrement mais à noftre feule 
penfée,il a efté néceffaire d’éloi- 
gner toutes ces fauffes & vaines 
explications par des termes fi pré- 
cis &c fi propres, qu’ils ne fufl'ent 
capables d’aucun équivoque. Ce 
n’eff; pas faire un nouvel article de 
foy, comme nos frétés nous le re- 
prochent injuftementjC’eff: défen- 
dre la foy ancienne contre les fub- 
til rez nou vcllcs,fans nous impofer 
l ien à croire que ce qu’on croyoit 
avant que ces lubcilicez nouvel- 
les euffent paru. Rien n’eft plus 
naturel fur ce lu jet que ce qui cft 
arrivé dans l’Egiife pour le dogme 
de la Trinité, c’elt un exemple 
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qu'on ne peut trop répéter. Avant 
qu’Arrius euft paru , il ne falloit 
pour eftre Chrétien & Catholi- 
que que croire un feul Dieu, Pere 3 
Fils, bc Saint Efprit , & que Bap- 
tifer au nom du Pere,du Fils,&: 
du Saint Efiprit. Cela renfermoic 
en effet par des conféquences né- 
ceflaires tout ce que le premier 
Concile de Nicée a expliqué de- 
puis. Il n’y pouvoir avoir un feul 
Dieu Perc Fils &; Saint Efiprit , 
fans que ces trois fuftent un en 
leur eftre de Dieu. On ne pou- 
voir baptifer au nom du Perc, du 
Fils , & du Saint Efprit , fans re- 
connoiftre en ces trois fujets , ou 
perfonnes un mefme pouvoir , 
par confcquent un mefme eftre ; 
car on ne peut imaginer trois 
pouvoirs &: trois eftres infinis, donc 
l’un feroit par néccftité la borne 
de l’autre. Cependant depuis la 
condamnation d’Arrius & des Ar- 

E iij 
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riens, il devint abfolument néccf- 
flaire pour eftre Orthodoxe & Ca- 
tholique, de croire le Fils confub- 
fîanticl au Pcre, terme pris des Phi- 
lofophes auffi-bien que celuy de 
tranjjiibftanùation ou de tranjpibftan- 
tié. Ce ne fut pourtant pas un 
nouvel article de foy qu’on im- 
pofaft à l’Eglife j ce fut l’ancien 
article de foy deffendu des vaines 
fubtilitez des Arriens , qui fai- 
foient du Fils un Dieu véritable, 
mais créé de rien , & par ftmple 
participation de la nature divine. 
Le manteau d’Elie, foit qu’il fe 
develope &C s’étende dans les airs > 
lors qu’Elie eft enlevé au Ciel, 
foit qu’il fe reflèrre dans la main 
d’Eliiée pour en fraper les eaux 
du Jourdain, eft toujours le mef- 
me manteau. La doctrine de l’E- 
glife eft toujours la mcfme,foit 
qu’on l’exprime en certains ter- 
mes naturels, dont le fens n’eft pas 
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douteux, foit qu’on la dévelop- 
pe &: l’étende davantage , par 
d’autres termes > non douteux, 
quand l’erreur a voulu former 
des doutes fur les premiers. Les 
Philofophes parlent proprement 
& precifément , & expliquent 
toujours la valeur & la force de 
leurs termes avant que de les 
mettre en ufage. C’eft pourquoy 
on fe fert de leur termes pour 
expliquer les termes ordinaires, 
quand l’erreur a cflayé de les ren r . • 
dre douteux. Il ne s’enfuit'pas 
que la Phüofophie fpit cffentieL 
Je à la foy. L’une pourroi.t eftrp 
toute faulfe que l’auitre feroit tou- 
jours toute véritable. Mais Dieu 
parle aux hommes , comme les 
hommes parlent entre eux. Qup 
le foleii , fi l’on veut, foit ^oi£ 
jours immobile dans lcÇiçl,rE- 
criture n’aura pas menti , quand 
-elle a dit qu’il s’arrella à la jvoix 

£ «ij 
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de Jofué , elle aura feulement ex- 
primé aux hommes une tres-gran- 
de merveille, de la manière dont 
les hommes de ce temps-la e£« 
toient capables de la concevoir. 
Quand on ne fe feroit pas fervi 
du mot de confubftantiel dans la 
Trinité, & de celuy de tranflubf* 
tantiation dans l’Euchariftie, com- 
me le Concile de Nicée a con- 
facré le premier après des au- 
teurs qui en avoient déjà ufé , 8c 
que le Concile de Latran iv. a 
expliqué par l’autre la foy de l’E- 
glife après Eftienne d’Authun 8c 
Pierre de Blois , qui s’en étoient 
fervis dans le fiecle precedent, 
comme il paroift exprelfément 
jpar ce que nous avons de leurs 
écrits; il feroit toujours vray que 
le Pcre, le Fils, 8c le Saint Ef- 
prit , ne feroient qu’un feul Dieu 
fans nulle équivoque ; que l’Eu- 
chariftie feroit véritablement 

K 
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& réellement le -corps de Noftre 
Seigneur fans le paroiftre , &c ne 
fcroic pas véritablement le pain fï 
ce n’eft pour le dehors &c dans 
les apparences. 

IV. 

Mais fi ces termes précis des 
Philofojjhes ont rendu quelque 
fervice a la Religion , en faifanc 
entendre nettement &: fans équi- 
voque aux perfonnes intelligen- 
tes &: éclairées, quels en efloient 
les dogmes, on pourroitdire d’un 
autre cofté qu’ils ont par accident 
produit un effet prefque contrai- 
re pour les perfonnes du peuple, 
qui ne les entendent pas. Car el- 
les fe font fur ces nouveaux ter- 
mes d’autres équivoques , parce 
quelles prennent toujours au fens: 
ordinaire du difeours commun, ce 
qu’il faut prendre au fens précis 
Ù propre des Philofophes. Pre- 
' nez le mot de fubftance corpo- 
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relie au fens ordinaire du difeourg 
commun , c’eft ce qu’on voit, cc 
qu’on touche. Prenez ce mefme 
mot au fens précis & propre des 
Phiîofophcs, fubftance corporelle 
eft quelque chofe qu’on ne voit 
point , qu’on ne touche pomt , 
mais que l’on connoift &: que l’on 
entend, parce qu’elle eft ordinai- 
rement accompagnée, environnée 
&: reveftuë de ce qu’on voit & 
qu’on touche, qu’on appelle Tes 
accidens , l’efprit du (impie s’em- 
barafle là- dedans, & quand on luy 
dit la fubftance du pain n’y eft 
plus , donnant toujours à ce ter- 
me le fens ordinaire auquel il 
eftoit accouftumé, il Te perfuade 
qu’on luy ordonne de croire, que 
ce qui luy paroift ne luy paroift 
pas, mais c’eft à quoy rÉglifen’a 
jamais penfé. 

V. 

Çe n eft pas nous, nos très chers 
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Freres, qui avons imaginé cette 
diftin&ion de fubftance 6c d’acci- 
dens ; c’eft Platon , c’eft Ariftote,, 
qui n’avoient aucune part à nos 
difputes; nous ne faifons qu’em- 
prunter leurs termes pour mettre 
hors de tout équivoque les ter- 
mes communs. Ils ont compris 
qu’en ce qu’on appelle pain, il y 
a quelque chofe d’invifible 6c 
d’impalpable , qui ne tombe par 
luy-mefîne fous aucun de nos fens,, 
& qu’ils appellent fubftance, quel- 
que chofe au contraire de vifi- 
ble &c de palpable qui reveft 6c 
environne cette fubftance, 6c qui 
tombe lous les fens, 6c ils le nom- 
ment accidens. Oftez, difent-ils y 
l’une après l’autre, toutes les qua- 
litez ou accidens dont cét invi- 
fible 6c impalpable du pain cftre- 
veftu, vous ne luy oftez rien de 
fon eftre, &: c’eft toujours du pain, 
vous oftez au contraire de ce 

Ev| 
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tout qu’on appelle pain cét eftre 
invifible &: impalpable que les 
qualitez ou accidcns vous font 
connoiftre, vous luy ofteriez&Ie 
nom & Tertre de pain. 

VL 

Voicy donc à quoy fe réduit 
nettement ce qui nous cffrayq 
danslatranflubftanriation. En cét 
objet qu’on appelle communé- 
ment pain pris tout enfcmble , il 
y avoir je ne fç.iy quoy d’invirt- 
fible & d’impalpable qui faifoit 
fon eftre,&: qui foutenoit tout le 
refte , comme une clef cachée 
dans la voûte fans y paroiftre j la 
mefme main qui avoit fait tout 
l’aflemblage, a ofté cette clef de 
pierre, pour y mettre une clef d’or 
ou de pierrerie aufli cachée que la 
première. L’inviûble &: l’impalpa- 
ble du pain n’y eft plus, mais un 
autre invifible &c impalpable in- 
finiment plus pretieux, y eft en fa 
/ 
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place. La merveille eft grande , 
mais où eft la contradiction for- 
nielle dans cette penfée 8c dans 
la volonté de Dieu ? Nous le di- 
fons hardiment, dés que vous ré- 
duifez ce miracle à un invifible; 
ofté, &un invifiblemis en fa pla-- 
ce,«il eft impolTible que cela foie 
impofliblc à celuy qui peut tout* 
qui avoir tout fait, tant le vifible 
que l’invifible , qui avoit lié l’un 
à Tautçe, 8c pouvoit aufli facile- 
ment ne les pas lier ou les délier 
fun d’avec l’autre, quand il luy 
plairoit. ’ ' 

VIL -, 

Ne nous parlez plus du témoi- 
gnage des fens , fur lequel Vos 
Ecrivains font icy tout leur va- 
carme, il n’en eft pas queftion/ 
Vous voyez 8c vous touchez com- 
me auparavant j il eft vray , l’E- 
glife ne vous dit point auffi, qu’il: 
J ait rien de changé, en ce qui fa 
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voie 8c qui fe touche. Vos fens 
ne vous trompent pas* mais vof- 
tre raifonvous trompe quand elle 
dit : rien n’eft changé au dehors j 
donc il eft abfolument impofïible 
que rien Toit changé au dedans.. 
Elle ne fe deffend aufïi là-deflus ? 
que parles réglés ordinaires, .qui 
cèdent auflltoft que le pouvoir 
extraordinaire paroift. La fubftan- 
ce corporelle ne Te peut réparer 
de Tes açcidens, qui vous l’a dit l 
Eftiez-vous du confeil de* Dieu; 
quand il droit du néant les acci- 
dens &:les fubftancese Avez-vous 
formé 8c preferi toute l’eflence* 
des chofes , 8c marqué avec luy 
les bornes précifes du fpirituel 8c 
du corporel , pour fçavoir s'ils 
n’ont pas l’un 8c l’autre un eftre, 
qui ne tombe point fous les fens 3 , 
encore que dans l’ordre de la na- 
ture , il ait aflujetti le corporel x 
l tomber poujours par tout ceqpi 
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Fenvironne j comme il a quelque- 
fois dans un ordre fupérieur faic 
tomber le fpirituel fous les fens 
par l’extérieur emprunté dont il 
luy a plu de l’environner ? On n’a 
jamais rien vu de femblable, nous 
dites- vous, à ce que nous conce- 
vons fur l’Eucharifticymais avoit- 
on vu que l’eau commune devine 
en un inftant d’excellent vin , ou 
qu’un feul pain en devint mille, 
ou tant d’autres merveilles dont 
vous ne doutez par la grâce de 
Dieu non plus que nous, non pas 
pour les trouver vrayfemblables 
par elles-mefmes, mais parce qu’u- 
ne autorité fupérieure vous per- 
fuade quelles font vrayes. Icy 
nous avons cette autorité fupé- 
rieurc fi on l’eût jamais ; Dieu par- 
le fort clairement , cecy efi mon 
corps, &: l’Eglife n’a jamais cherché 
•d’autre fens plus obfcur à ces pa- 
roles, puis qu’en tous les temps-. 
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elle nous a dit \cen’eft plus du paltf 9 
quoy-qu’il pawiffe toujours du pain , 
ç'cft le corps du Seigneur , quoy-qu’ il 
ne le paroijfe pas , puis que dans 
les monumens les plus authentw 
ques de fa foy, elle nous a toujours 
parlé d’un grand miracle , d’un 
changement divin, d’ une tranfmu- 
tation, d’une trans-élemcntaticm 
audeffus des forces humaines bL 
contre l’ordre de la nature. 


Section IX. «■ 

Dernière difficulté, la prefence d’une 
mefme fubflancer corporelle en 
divers lieux. 

I. 

S Ur la- dernière difficulté qui 
eft la prefence d’une fubftan- 
ce corporelle en divers lieux, fans 
qu’elle ceffie d’eftre une feule bc 
tnefme fubftance, nos Freres ont 
* auffi, befoinpour la plufpart d’ek 
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tre inftruits de la véritable créan- 
ce de l’Eglife. Leur peuple fc per- 
fuade aflcz fouvent , que nous 
croyons le corps de Noftre Sei- 
gneur dans l’Euchariftie de la mcf- 
ine forte qu’il eft au Ciel , de la 
mefme forte qu’il eft oit fur l’ar- 
bre de la croix. Bien loin que ce 
foit le fentiment de l’Eglife , elle 
condamneroit ces propofitions ou 
ces expreftions, fi elles échapoient 
à un Catholique mal inftruit, àC 
les traiteroit d’hérétiques s’il s’ob- 
ftinoit à les foütenir. Elle con- 
damneroit aufli ceux qui donne- 
roient ce privilège d’eftre en di- 
vers lieux, au corps de Noftre Sei- 
gneur commP glorifié y ou comme uni 
a U nature divine > car ni fa gloire 
dont nous n’avons que des idées , 
tres-imparfaites , ni fon union à 
la divinité, n’empefehent point 
qu’il ne foit un corps humain vé- 
ritablement tel que le noftre , &ç 
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par conféquent prefent en un feul 
lieu d’une prefence ordinaire, cor- 
porelle bc vifible, c’eft-à-dire, telle 
que les corps ont accouftumé de 
l’avoir ; prefence bornée , limitée , 
bc renfermée pour ainfi dire, par le 
lieu mefme où le corps eft placé, 
bc que nous appellerons icy pour 
nous faire mieux entendre , pre- 
fcnce unique. Mais nous concevons 
en mefme temps aidez & foufte- 
nuspar lafoy, que ce corps divin, 
bc le noftre, bc tous les autres corps 
du monde, quand il plaid à Dieu 
de franchir les bornes de la na- 
ture, peuvent avoir une autre for- 
te de prefence tres-véritable &c 
tres-réelle, que nous' appellerons 
icy, prefence multipliée , bc qu’on a 
toujours nommée facr amentale dr 
fpirituelle , non pas pour croire 
comme nos Freres, qu’elle n’eft 
xju’en figure bc en efprit , mais 
pour exprimer, que nous ne la 
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connoiffons qu’en ce- Sacrement 
augufte, & que les corps y peu- 
- vent eftre par leur feule fubftan- 
ce, fans rien de ce qui l’environne 
&: la fait tomber fous les fens, de 
la mefme manière que nous con- 
cevons la prefence des efprits* cel- 
le de Dieu, celle des Anges, celle 
de noftre ame mefme dont nous 
difons communément ï ame eft tou- 
te dans tout le corps & toute en cha- 
que partie y fans que la prefence de 
cette ame toute entière au pied* 
fafl'c aucune contradiction avec 
la prefencede cette ame toute en- 
tière à la telle j parce qu’en l’un 
ni en l’autre lieu, ellen’eft point 
bornée & limitée comme les corps 
le* font en leur prefence naturelle 
&: corporelle. > : 

IL y ■ 

De dire que ce miracle ne con- 
fonde pis noftre raifon, nous ne* 1 
l’avançons pas. Mais il confondoiç 
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de mefme la raifon des premiers 
chrétiens &: des principaux Peres 
de l’Eglife, Tans toutefois confon- 
dre ni ébranler leur foy . Rien n’eft 
fi commun dans leurs écrits, par 
exemple, que de les voir s’élever 
à la créance de ce miracle par ce- 
luy delà multiplication des pains, 
qui feroit un exemple ridicule 
abfurde,s’il n’eftoit queftion dans 
l’Euchariftie que d’une multipli- 
cation du corps de Noftre Sei- 
gneur, faite par l’imagination &: 
par la penfée de chaque particu- 
lier , comme il arrive toujours 
en toute forte de. chofes quand 
plufieurs y penfent , mais nous 
n’entrons pas iey plus avant dans 
cette matière refervée à la troi- 
fiéme partie, de ce traité, 

III. 

Eutichius Patriarche de Çoa- 
ftantinople, que l’Hiftoirc appelle 
une grande lumière de l’Eglne,& 
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qui vivôiu environ un iiecle avant 
le temps, où il a plu à Aubertin 
de placer la naiftance de l’erreur 
fur PEuchariftie, fe fervoit en- 
core pour exprimer cette prefen- 
ce multipliée du corps de Noftre 
Seigneur, de deux comparaifons, 
l’une du cachet , un en luy-mef- 
me, & multiplié par une infinité 
d’empreintes, dont chacune con- 
tient autant que iuy, l’autre de la 
voix humaine , une en la bouche 
de celuy qui parle , multipliée &C 
toujours lamcfme dans les oreil- 
les d’un peuple infini qui l’écou- 
te. Ces comparaifons font à la 
vérité tres-imparfaites , mais ou- 
tre que toutes les comparaifons 
le doivent eftre, n’eftant que com- 
paraifons & non pas exemples & 
identités , comme parle l’Ecole, 
c’eft que les merveilles de la na- 
ture ne peuvent jamais eftre qu’un 
crayon trcs-foible &c tres-impar- 
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fait des merveilles au-delïus de 
la nature. Les premiers Chrétiens 
n’ont pas laiflc d’aider &: de foû- 
tenir leur foy par des comparai- 
fons auiTi imparfaites fur la Sainte - 
Trinité j plus utiles a la foiblefïe 
'S. Hilar. de de l’homme ( comme difoit Saint 

J- Yti.lt» l lu • t T *1 * \ \ • 

i. Hilaire ) que propres a exprimer 

la grandeur &; la majefté de Dieu. 

Ils nous ont parlé du foleil , de 
fes rayons, &; de fa lumière, de 
la fource, de la fontaine, du ruif- 
feau, de l’intelligence , du raifon- 
roytx er.ire nement, de la volonté, d’un arbre 

les Mitres , . , . , 3 . 

TerthUien a trois branches dont chacune 
xau (h*p. s. contient toute la nature, & qm 
ne font toutes enfembles qu’un 
feul arbre. L’Eglife ellc-mefme 
toute entière dans le Symbole at- 
tribué à Saint Athanafe dont 
elle a fait une partie de fon office, 
exprime l’Incarnation &c l’union 
des deux natures en Noftrc Sei- 
gneur, par l’union de l’ame avec 


jgle 


< 


Truite de l'Euchariftie. rîg 
le corps, très- différentes toutefois 
de cette autre merveille de la 
grâce , & où nous ne pouvons ja- 
mais dire, l’ame eft morte, 'com- 
me nous difons, Dieu eft more 
pour nous & pour le falut du mon- 
de. Que nous faut-il davantage? 

Saint Paul luy- mefme, ou plûtoft 
rEfprit de Dieu qui parle par luy 
s’écrie fur la réfurre&ion ; Infinfé i.ctr.tnr; 
ce que vous jette'f en terre de vos 
propres mains pour Le femer , ne peut 
revivre s’il ne meurt auparavant. 

Vous ne fimez, pus ce corps qui naifi 
tra , mais la fcmence dont il doit naïf 
trc,foit bled j foi t quelque autre chofi : 
c eft Dieu qui donne le corps comme 
il luy plaijl a chaque femence fui - 
vant fin eftece. T oute chair n'eft pas 
la mefme chair , àcc. il y a corps ce- 
lefics & corps terrtfires. Autre eft U 
gloire des celeftcs , autre eft U gloi- 
re des terreftres. Autre eft l'éclat du 
foleil -, autre celuy de la lune , attire 
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ccluy des étoiles: aïnfi en cft-il en la 
réfurrccüon des morts. Paroles donc 
les incrédules ont abufé quelque- 
fois, & pourroient abuferen mille 
fortes contre le myftere qu’elles 
expliquent , mais qui ne laiflenc 
pas d’avoir en elles-mefmes une 
force toute divine; car les com- 
paraifons ne prouvent pas qu’une 
choie foie, mais perfuadent qu’el- 
le pourroit eftre : û je trouve 

dans la nature une réfurreétion 
admirable dont mes yeux font té- 
moins , à laquelle mes propres 
mains ont travaillé fans que mon 
efprrt la puft comprendre, fi j'en 
fuis fi convaincu que je perds avec 
plaifir le peu de grain que je fe- 
me, de me donne mefnre quelque 
peine pour le femer, par l’efpe- 
rance cercaine de le voir fortirde 
la terre de de fa propre pourritu- 
re, tout renouvelle, de cent fois 
plus pretieux qu’il n’eftoit quand 
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je l’ny perdu-, dois-je traiter d’im- 
poiTibleune autre réfurre&ion en- 
core plus merveilleufe de mon 
propre corps , quand une autori- 
té divine me la promet Sc m’en 
aflfeûre ? Non; l’idée vive &: forte 
que j’ay de celuy, qui apres avoir 
fait créé tontes les merveilles 
de la nature, m’a promis &: a Heure 
.toutes les merveilles de la grâce , 
fait que je n’examine plus les diffé- 
rences de l’une de ces réfurreétions 
à l’autre , toutes les autres difîîcul- 
tez s’évanoûïfiant, fe perdant, &: fe 
noyant, pour ainfi.dire, dans le vaf* 
te abifme de fon pouvoir infini, 
ï V. 

En gardant les mefmes précau- 
tions nous pouvons encore aider 
la foy de nos Freres par une au- 
tre comparai fon qui n’eft pas nou- 
velle, &: n’a pas efté inconnue à 
Saint Thomas. Si quelqu’un par^ 
lant à un aveugle-né, luy .duoit, 
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le fens de la veüë que nous avons, 
&: qui vous manque, ne nous dé- 
couvre pas feulement de fort loin 
les objets, que vous ne pouvez dé- 
couvrir que de fort près , &: en les 
touchant, il nous découvre de plus 
une merveille qui vous eft incon- 
nue ; c’eft qu encore que chacun 
de nous ait une prefence unique 
dans le lieu qu’il occupe, ne pou- 
vant jamais eftre prefent en un 
autre lieu en mefme temps de 
la mefme forte, il a néanmoins, 
ou peut avoir, une prefence mul- 
tipliée en cinquante miroirs qu’on 
pourra luy oppofer,& mefme en 
cinquante pièces de chacun de 
ces cinquante miroirs mis en piè- 
ces, auffi prefent en la plus petite 
qu’en la plus grande. Ce mefme 
fens de la veüë nous apprend aufli, 
que tous les autres corps du mon- 
de ont de mefme avec leur pre- 
ience unique , une prefence mut- 
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tipliée qui dépend de leur pre- 
fence unique , &; cette prefcncc 
multipliée s’appelle communé- 
ment image , mais n’eft pas une 
imagination, comme celles que 
vous pouvez vous former dans 
voftre efprit : c’eft quelque chofe 
•de réel Sc tres-réel , &; mefme de 
corporel, que nos Philofophes ap- 
pellent efpcce , fans avoir encore 
pu déterminer entre eux après de 
grandes difputes ,-fi ces cfpcces 
.font une effufion de la fubfiance . 
des corps, ou une (impie impref- 
dion qu’ils font fur tout ce qui les 
environne, & que tous les autres 
corps leur renvoyent, quand ils fe 
trouvent à certaine diftance &: en 
certaines difpofitions } ou enfin fi 
ce n’elt point quelque autre corps 
plus fubtil comme feroit la lu- 
mière, qui reçoive toutes ces dif- 
férentes imprelfions de tous les 
4:orps , & qui foit ainfi envoyé ôC 

F n 
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renvoyé inceffamment de l’un à 
J’autre avec ces empreintes diffé- 
rentes qu’il a prifes de tous coffccz, 
ni comment il le peut faire que ces 
efpeces qui partant de tous les 
corps en mefme temps, & de tous 
les collez oppofcz , traverfent le 
mefme efpaçe de 1 air , fe çer*- 

cent les unes les autres, fans nean- 
moins fe mefler, fc confondre, ni 
fe détruire. L’aveugle-né à qui l’on 
tiendroit ce difcours pour la pre- 
.miére fois n’y comprendroitrien. 
jNous fommes pis qu’ aveugles- 
nez dans les myftéres du Ciel : 
mais quand je trouve en moy- 
mefme, àc en tous les autres corps 
du monde , une double forte de 
prefencç dont 1 une dépend de 
l’antre, la première unique, la fé- 
condé multipliée à l’infini, d’une 
manière véritable, reelle, mefme 
corporelle , fi claire a nos yeux, G 
obfcure à naître raifon , que les 
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pins grands hommes en ces fortes 
de chofes apres toutes leurs recher- 
ches ne fçavent prefque où ils en 
font i auray-je l’audace de pronon- 
cer hardiment qu’il n’eft pas pofli- 
ble à celuy qui peut tout &; qui fait 
tout, démultiplier d’une manière 
toute furnaturelle & toute divine, 
non le corps unique de Noftrc Sei- 
gneur , ni la prefence unique , cor- 
porelle, vifible &c divifible, mais 
une autre forte de prefence facra-* 
mentale , fpirituelle , & de fa feule 
fubftance libre & dégagée de fes 
qualitez corporelles avec lefquel- 
les , il eft en un feul lieu comme 
tous les autres corps. 

V. 


Ce que nous allons ajouter ne 
convaincra pas les incrédules, mais 
il pourra édifier ceux qui croyent, 
ou qui commencent à croire.Nous 
parlons icy, non-feulempnt de la 
potfîbilité , mais de la vrayfem* 
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blance. 11 n’y a rien dans l’opi- 
nion de Calvin, dans Ton mer- 
veilleux incroyable dont 1 efprit 
fe puiflc accommoder. Il y a, nous 
dit Calvin , une fubftance aufli é- 
loignée de nous, que le ciel 1 eft 
delà terre, avec une vertu vivi- 
fiante, qui luy eft infeparablement 
attachée : ni cette fubftance ne 
vient à nous , ni nous n allons a 
elle. Mais fa vertu vivifiante qui 
.ne fçauroit pourtant Te féparer 
d’elle, opéré lur nous , Tans eftie 
portée jufques a nous par quelque 
cliofe que ce Toit , fans faire 
aufli nulle impreflion fur ce qui 
eft entre nous &C elle : & elle n o- 
pére rien fur nos corps ni par 1 ai- 
de de nos corps, mais feulement 
fur nos âmes, àc par 1 aide de leur 
attention &; de leur application 
avec une vive foy. Voila des mi- 
racles , à, dire la vérité , mais des 
miracles fans ordre , fans luite , 

l ' 1 
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£ans aucun but où ils tendent. 
Au contraire dans la créance ca- 
tholique, Dieu qui n’eft que cha- 
rité &; qu’amour, a voulu par Ton 
amour infini s’unir a nous en uni£- 
Tant dans l’incarnation fa nature 
divine à noftre nature humaine ; 
mais l’amour de Dieu-homme a 
pafie plus loin. Il a voulu s’unir 
a chacun de nous en particulier, 
&: nonfeulemcnt d’elprit à efprit, 
mais de chair à chair, &: de corps à 
corps i &: de l’union la plus étroite 
& la plus intime que l’efprit puifle 
imaginer, telle qu’elt celle de l’a- 
liment avec le corps à qui il ferc 
d’aliment, qui devient un mef- 
me corps avec luy, os de Tes os, 
chair de fa chair. Dansla/ouve- 
raine Sdnfinie peFfe&ion de Dieu , 
il fembloit qu’il manquait quel- 
que chofe à la perfection de fon 
amour j car il ne pouvoit mourir 
pour ce qu’il aimoit y comme 
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l’homme meurt pour ce qu’il ai- 
me. Mais ce Dieu infiniment par- 
fait s’eft fait homme afin de mou- 
rir pour nous, &: s’eftant une fois 
donné par fa mort à cous les hom- 
mes en general , il fe donne tous 
les jours tout entier à chacun des 
hommes d’une manière, dont ils 
ne fçauroient fe donner l’un à l’au- 
tre, afin qu’en amour aufli-bien 
qu’en toute autre chofe, Dieu ait 
toujours l’avantage fur l’homme 
mortel. Voilà des miracles, mais 
avec un ordre , une fuite , &: une 
raifon qui engagent le cœur Sc 
l’elprit. Que pouvons -nous faire 
que nous écrier comme faifoit un 
des Peres de l’Egîife fur le fujec 
de l’Incarnation > Nous vous ren- 
dons grâces Seigneur de ce que 
vous faites pour l’homme, ce que 
l’homme ne peut croire. Achevez, 
Seigneur, achevez voftre ouvrage 
en nos cœurs i achevez-le en ce- 
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luy de nos Freres,& que tous en- 
semble humiliez &; mortifiez de 
noftre néant , étonnez de voftre 
grandeur, convaincus de vos mer- 
veilles dans la nature, perfuadez 
par voftre grâce de tant de mer- 
veilles furprenantes de voftre grâ- 
ce, dont nous ne doutons pas,nous 
n’en refufions aucune ae celles 
que voftre fainte parole aura pris 
foin de nous annoncer , & que le 
témoignage vivant & parlant de 
l’Eglife, qui eft voftre fcconde pa- 
role, nous aura confirmées. Avec 
ces difpofitions,nos tres-chers Frè- 
res, nous paftons à la fécondé &; 
à la troifiéme partie de ce traité, 
qui confifteront à éxaminer ce que 
l’Ecriture nous a dit de ce grand ' . 
myfteré , & comment toute ÉE- 
glife a entendu àc expliqué l’E- 
criture fur ce fu jet. 

F y 
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SECONDE partie. 

O V 

‘ PREUVES 

PE LA FOY CATHOLIQUE 

par l'Ecriture Sainte. - 

Sectiok IX. 

La première partie de ce Traité a 
déjà prouvé la fécondé. La fécondé 
prouvera la première. Clef de U 
difficulté. Divifion de cette partie. 

* -* - I. 

S I nous eftions aflfez heureuufc 
pour avoir fatisfaic nos Frères 
la première partie de ce Traité, 
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à peine faudroic-il paflér à une 
fécondé. Remecrons-nofes par la 
penféc au mefme état où nous 
étions quand ces diftérens ont 
commencé, c’eft-à-dire en l’anncc 
mil cinq cens quarante ou cin- 
quante , que toutes ces diverfes 
opinions fur l’Euchariftic ont écla- 
té. En cét état des chofes nous 
conjurons Luther de nous parler 
de bonne foy . Il nous avoue que ce 
qu’il ajoute ou qu’il change à l’o- 
pinion commune eft indifférent , 
il nous en laifle les maiftres. 
Zuingle , à qui nous nous adref- 
fons après luy n eft pas fi facile % 
mais ce qu’il nous prefehe avec fa 
fuite de Sacrâmes taire s , ne peut 
compatir avec les principes de la 
Religion chrétienne, tels qu’on lei 
a vcûs en tous les fiecles & en 
tous les climats du monde : par 
tout on a mis une grande &: très- 
grande merveille où il n’en met 
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aucune. Calvin voudroit bien ac- 
corder Luther &: Zuingle, mais il 
ne peut s’accorder avec luy-mcf- 
me ; il avoue une très- grande mer- 
veille, mais par là mefme, il n’ofte 
aucune des difficultcz de la créan- 
ce catholique, &: femble plûtoft 
y ajouter de nouvelles difficultez. 
De quel ccfté nous tournerons- 
nous? Chacun de nous en parti- 
culier ne peut douter, que Ton pe- 
re, Ton ayeul, Ton bifayeul ne crut 
lent comme croyent les Catholi- 
ques. Ce bifayeul eftoit tres-cer- 
rain, que fon bifayeul avoit crû de 
mefme , &: où eft la difficulté de 
croire comme eux & comme tous 
les Chrétiens croyoient il y a tren- 
te ans, plûtoft que comme Cal- 
vin veut que l’on commence à 
croire, fans foulager noftre foy 
en rien , ni pouvoir luy -mefme 
nous bien expliquer ce qu’il 
penfe ? , . 
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- I I. 

< - Il femble qu’il ne feroit pasne- 

ceflaire d’en dire davantage, mais 
fi la première partie de ce traité 
a prouvé la fécondé par avance, 
nous efperons que la fécondé 
prouvera ou confirmera la pre- 
mière, & que l’une &: l’autre join- 
tes cnfemble feront pleinement &: 
entièrement prouvées &: confir- 
mées par la troifiéme. Nous avons 
beau les féparer , elles fe méfie- 
ront à tous momens l’une à l’au- 
tre, chacune donnant quelque lu- 
mière nouvelle à ce qui la fuit, ou 
qui la précédé. D’ailleurs c’eft le 
génie de l’erreur, qu’auffitoft qu’el- 
le fe fent preflee, elle reprend ce 
quelle avoit abandonné * il faut 
la vaincre de tous coïtez, ou elle 
fe croira toujours viétorieufe. Cc- 
luy qui n’auroit plus rien à dire 
fur l’impolfibilité , fie retranchc- 
roit à l’Ecriture Sainte* celuy à qui 
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vous auriez oftc l’Ecriture Sain- 
te, prétendroit encore que les Pe~ 
res l’ont entendue comme luy : il 
n’y a que ces trois chofes jointes 
enfemble, & la grâce de Dieu 
avec elles , qui puiflént achever 
l’ouvrage. 

I ï L 

- Il y a, comme nous l’avons dit, 
une clef de cette difpute fur l’E- 
criture Sainte, & qui peut fort 
abbreger les longs difeours qu’on 
en a faits. Il n’eft point queftion 
de fçavoir fi en certaines occa- 
sions , en certaines circonstances 
telles qu’on pourroit les fuppo- 
fer ou les imaginer , ; ces paroles 
de Noftrc Seigneur, Cecyelt mon 
corps , pourroient fe prendre en un 
lèns figuré, comme ces autres par 
rôles , la pierre efioit Christ , je fais 
le fep ,je fais le chemin : nous l'oûr 
tenons feulement, que dans l’oc- 
cafion & dans lés drconftancca 
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dont il s’agit, ccs paroles, Cûcy eït 
mon corps t ne fc peuvent entendre 
en ce fcns-là, parce qu’en matière 
d’explications, ce qui eft contraire 
au bon fens &: à la droite raifon 


s’appelle impoflible. Il n’eft pas 
nouveau dansl’ufage des hommes, 
qu’un mot lignifie quelquefois le 
contraire de fa lignification natu- 
relle, mais il ne s’enfuit pas, qu’en 
tous lieux on puifl'e le prendre en 
ce fens extraordinaire & forcé. Bé- 


nir fera quelquefois maudire dans 
l’Ecriture Sainte, comme quand 
au livre des Rois, Naboth eft ac- 3 - Re i- "• * 
eufé d’avoir béni Dieu &: le Roy, *• *• 
c’eft à dire blafphemé contre l’un, *' 
& prononcé des imprécations con* 
tre l’autre j chofes fi abominables 
en elles-mcfmcs , que la Langue 
Sainte en a horreur, &: n’ofe les 


exprimer, corrigeant pour ainfi di- 
re l’a&ion par le récit qu’elle en. 
fait. Mais où fera l’impertinenc 
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qui ofe fouftenir fous ce prétexte, 
que dans le cantique de Daniel, 
où toutes les créatures jufques 
aux plus infenfibles font excitées 
avec une éloquence divine à bé- 
nir le Seigneur, on puifle prendre 
ce mot de bénir en ce fens ex- 
traordinaire &£ forcé où il lignifie 
maudire ? Cepalfage,!^ Pere efi plus 
grand que moy , fe pourroit enten- 
dre au fens d’ Ardus ; qui en peut 
douter , à parler en general &: hors 
de toutes circonftances l mais il 
ne fe peut entendre en ce fens-là, 
en fuppofant ce que l’Ecriture 
la tradition nous ont appris de 
l’Incarnation &: de la Trinité , &C 
que l’on a pris pour fondement 
pour principe. Cét autre paflage, 
la parole a cHé faite chair , pouvoir 
avoir le fens d’Eutychés,à ne par- 
ler qu’en Grammairien •» mais il 
ne le peut avoir à parler en Chré- 
tien, ôc en fuppofant ce que l’E^ 
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criturc & la tradition de l’Egüfe 
nous ont enfeigné. Cccy-efl mon 
corps, pourroit en quelque occa- 
fion particulière lignifier, cecy eft 
la figure de mon corps, mais il ne 
le peut en l’endroit dont il s’agit, 
quand une fois onarcceû &raf- 
femblé ce que l’Ecriture & la tra- 
dition ont appris aux Chrétiens 
fur l’Euchariftie. 

La première, preuve de cette 
vérité eft ce que nous avons déjà 
dit, & que nous ne répétons icy 
qu’en un feul mot. L’Euchariftie 
eft un grand myftere, une grande 
merveille du confentcment de 
tous les Chrétiens; mais où eft le 
tnyftére&c la merveille, quand on 
entendra fimplement, ce pain eft 
la figure de mon corps, &: ce vin 
la figure de mon fang ? Rien au 
monde n’cft plus éloigné du bon 
fens, que ce fens fi nud & fi mi- 
férable des ^Sacramentaires *. nous 
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nous arreftons-là à leur égard fans 
y rien ajourer davantage. Mais on 
pourra fe retrancher fur le fens 
merveilleux & incroyable de Cal- 
vin , c’eft en effet la feule quef- 
tionqui nous refte à examiner, &c 
où. nous efperons de prouver trois 
chofes avec l’aide de Dieu. Pre- 
mièrement, que le fens de l’Eglife 
fe trouve formellement dans l’E- 
criture, non pas une fois mais 
plufieurs &c en plufieurs fortes : fe- 
condement , que le fens de Cal- 
vin ne s’y peut jamais trouver ni 
en aucune manière : en troifiéme 
lieu, que les objections de l’Ecrit 
ture, qu’on fait contre le fens de 
l’Eglife, ne font que confirmer ce 
fens-là, quand fa créance eft une 
fois bien expliquée & bien en- 
tendue. 


*£ 23 * 
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Section X. 


Trois preuves, que le dogme Catholi- 
que cft dans l’Ecriture , proposes 
feulement pour les expliquer en fuite 
l’une après l’autre. 


I. 

Ue le dogme Catholique 
V^^fur l’Euchariftie foie dans 
l’Ecnture Sainte perfonne n’en 
peut douter. NosFreres eux-mef- 
mes ne nient pas, qu’il n’y Toit à 
la lettre. Mais ils difent que la 
lettre tuë. AiVeûrons-nous donc 
en premier lieu de cct avantage, 
d’avoir pour nous les paroles à la 
lettre , qu’ils n’ont pas. 

IL 


Que cette lettre ne tue point 
& que ce fens littéral foit le véri- 
table , nous en rapporterons trois 
preuves principales, que nous pro- 
pofons icy en abrégé , pour les ex- 
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pliquer rnfuite l’une après l’autre. 

La première preuve eft le con- 
fentement &: l’uniformité , pour le 
dire ainfi, des quatre Ecrivains fa- 
crez à rapporter les paroles divi- 
nes de l’inftitution, Cecy eft mon 
Corps , fans changement , fans va- 
riété, fans commentaire , fans ex- 
plication , quoy que par tout ail- 
leurs, ils en ufent tout autrement, 
&: que l’explication fuft icy plus 
neceflaire que par tout ailleurs. 

La fécondé preuve fe tirera du 
fixiéme chapitre de Saint Jean, où 
l’inftitution à la vérité n’eft pas ~ 
rapportée ; mais nous efperons de 
faire voir avec l’aide de Dieu, 
qu’elle y eft clairement prédite &c 
annoncée, &: d’une maniéré qui 
ne s’accorde qu’avec le fens lit- 
téral de l’Eglife. 

La troifiéme preuve enfin ferai 
prife de Saint Paul , non pas dans 
le récit de cette fainte inftitution, 
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ou il n’a rien de particulier , mais 
dans tout ce qu'il ajoute fur la par- 
ticipation à ce grand myftere. 


e c t 1 o N 


XI. 


Réflexions generales pour bien enten- 
dre la première preuve qui eft l u - 
niformité de plufieurs Ecrivains 
facrcz>, à rapporter les me fine s paro- 
les de l'inftitution , Cecy eft mon 
Corps, fans variété & fans expli- 
cation. 

I. 

Q Uant à la première de ces 
preuves , il importe de s y 
arretier un pei . Nos Freres lifenc 
,6c fçavent l’Ecriture Sainte. Ce 
n’eft pas de quoy il les faut blaf. 
mer , mais de ce qu’ils ne la lifent 
que dans leur fens , & fe croyent 
feuls capables de la bien enten- 
dre. Us prendront fans doute plai- 
j&r de confiderer avec nous la coa- 
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duite de l’Efprit de Dieu, en ces 
.riches &c belles narrations qu’il 
nous a laiflées de la vie &c de la 
mort deNoftre Seigneur, & cela 
nous paroift neceflaire en cét en- 
droit , pour leur bien faire con- 
noiftre la force de noftre première 
preuve. 

n. 

La variété de ces narrations tou- 
tes divines eft quelquefois telle , 
quelle feandalife ceux qu’elle de- 
vroit édifier; parce quon a pei- 
ne à accorder les Evangeliftes fur 
certaines chofes, qui paroiftroient 
plus curieufes que neceffaires, ÔC 
qui d’elles-mefmes feroient éga- 
lement bonnes pour noftre falut, 
foit qu’on les entende d’une ma- 
niéré , ou d’une autre. 

Mais, à le bien confiderer , ce 
-font là jdutoft des marques dune 
-finccrité parfaite, & ceux qui fe- 
ront accouftumez à voir des in. 
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formations 6c des enqueftes, trou- 
veront encore mieux que les au* 
très , dans cette diverfité de récits 
tous les cara&eres d’une mefme 
vérité. 

Ce font des témoins fideles qui 
ne fc font point enfermez enfem- 
ble, comme ils le pouvoient, pour 
concerter ce qu’ils avoient à dire. 
Une conduite divine a prefidé à 
leur travail, &c Dieu les a infpirez 
en tout, guidant leur plume, 6c 
leur faifant écrire ce quils ont 
écrit dans la pure vérité j mais cet- 
te mefme providence, qui les fai- 
foit écrire divinement 6c par l’im- 
pulfion de l’Efprit de Dieu , a 
voulu qu’ils écrivirent en hom- 
mes , 6c comme on écrit parmi les 
hommes ; ce que chacun avoir veu 
6c remarqué, il l’a dit \ ce qu’il n’a- 
voit point remarque, ce qui l’a- 
voit moins, touché , ou qui luy 
fembloit moins remarquablejiH’a 
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obmis. Qu’on examine les Hi£. 
toriens d’Alexandre &: deCefar, 
& les mémoires de ceux qui onc 
eu parc aux mefmes actions, on 
y trouvera cette m^fme variété 
tres-naturelle, pourainfi dire, aux 
hommes & à leurs ouvrages ; la 
vérité entière ne fe recueille pas 
, d’un feul des Evangeliftes , mais 
de tous enfemble ; &; s’il refte 
quelque doute, ce n’eft point fur 
la certitude de l’aétion, mais fur 
l’ordre &c le temps de Tes diverfes 
circonstances peu effenti elles en 
elles-mefmes. En S. Mathieu, par 
exemple, lcCentenicr, avec une 
foy plus grande que celle de tout 
Ifrael, vient dire luy-mefme à 
Noltre Seigneur : Je ne fuis p as 
digne que 'vous crtriey^fous mon toit ; 

Luc. 7 . t. En Saint Luc il envoyé feulement 
deux fois dire la mefme chofc, ne 
fe trouvant pas digne de fe pré- 
senter luy-mefme 3 foit que Saint 

Mathieu 
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Mathieu attribue au Centenier ce 
qui a efté fait en fon nom ( cho- 
fe tres-commune dans TEcritu- 
re Sainte) foit que le Centenier 
apres avoir envoyé deux fois*, ap- 
prenant que Noftre Seigneur ap- 
prochoit, ait efté encore à fa ren- 
contre, pour luy tenir le mefme 
difeours. 

III. 

- Ce ne font pas feulement des 
•témoins , ce font auffi des difc'i- 
ples d’un mefme maiftre, des Do- 
cteurs infpirez d’un mefme efprit, 

-dont l’un nous rapporte quelque- 
fois precifément ce que le mai£- 
:tre a dit, & l’autre ce que le maif- 
itre a voulu dire. Dans Saint Ma- 
thieu par exemple , de dans Saint 
Marc, Noflre Seigneur après avoir K 
averti fes difciples qu’ils fe gar- i»r. ». 
dent du levain des Pharifiens, de 
des Saduecens , leur reprochera 
. fimplemcnt, qu’ils ne l’ont point 
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entendu, &: n’ont penfé qu’à la 
faute qu’ils avoient faite de ne 
point prendre de pain, fans fefou- 
venir qu’il ne luy falloit que cinq 
pains pour raflàfier cinq mille 
hommes , èc les laifTera chercher 
eux-mefmes le Sens* de fen dis- 
cours. Dans Saint Luc au contrai- 
re, fans leur faire ce reproche , il 
leur dira bien ouvertement Sc bien 
Simplement, gardez-vous du le- 
vain des Pharifiens, qui eft l’hypo - 
frife. 

IV. 


Ce ne font pas témoins & écri- . 
vains particuliers feulement , mais 
témoins choifis pour dépofer au 
nom de toute une multitude, qui 
a feeu ou veû les mefmcs chofes. 
Ecrivains publics , Greffiers , Se- 
• cretaires, & Interprétés de la tra- 
dition, pour ainfi dire, encore vi- 
vante, qui la font paffer plus nette 
plus certaine à toute lapoftcricé. 
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S.Jean nous rapporte feul laréfur- 
rection du Lazare ; mais S. Jean ne 
le fait pas en qualité de témoin 
particulier : il publioit fon Evangi- 
le au temps où une infinité d’autres 
perfonnes avoient veû le Lazare 
reflufcité. On fçavoit que cette a- 
êtion éclatante avoit excité la rage 
des Pharifiens , jufques à réfoudre 
la mort deNoftre Seigneur &: celle 
du Lazare luy-mefmej &; les en- 
fans qui les palmes à la main a- 
voient crié , Béni foiteeluy qui 'vient 
au nom du Seigneur , fe fouvenoient 
encore, que ccftoit en partie au 
bruit de ce grand miracle. S. Ma- 
thieu efi: entre les Evangeliftes un 

/ • r 1 • • ^ 1 

témoin lingulicr qui rapporte la 
formule du Baptême fi efTentielle 
&; fi necefiTaire,fur laquelle, comme 
fur une roche inébranlable font 
fondées les principales veritez de 
la Religion chrétienne, Baptife^au Math. 2$. 
Nom du Pcre , & du Fils , & du S. Ef- 1 
prit. Mais du temps que S. Ma- 
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thieu, inipiré de Dieu qui guidoft 
fa plume, écrivoit Ton Evangile* 
toute l’Eglife dépofoit avecluy de 
cette inftitution, enbaptifant ain- 
fi. Ce que nos Freres remarque- 
sont en paflfant, pour ne féparêr ja- 
mais la tradition & la parole écrite 
qui ne font qu’un fcul & mefme 
corps, dont une partie fouftient êe 
fortifie l’aurre^une & l’autre étant 
la parole divine venue à nous de 
■différente maniéré. 

V. 

Peu de chofes font rapportées 
par les quatre Evangeliftcs en- 
fiemble. Noftre Seigneur Fils de 
l’homme &Fils de Dieu , fa prédi- 
cation j fes fouffrances , fa mort, 
fafepulture, fa réfurredion \ c’eft 
ce qu’on trouve par tout, comme 
le corps de tout l’Evangile & le 
fondement de noftre falut , fon 
Afeenfion n’eft qu’en deux Evan- 
geliftes : quantité d’autres faits 
tres-confidérables , èc qui fem- 
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blent mefme efl'entiels à la fuite 
de Ton hiftoire, n’ont pourtant 
qu’un feul hiftorien • fa nativité 
parmi le chant des Anges, fa crè- 
che, fa circoncifion,les prophéties 
de Simeon, &; d’Anne au T emple ; 
l’Annonciation par laquelle il fal- 
loir commencer ; la Conception y 
la naiffance & la prophétie de 
Saint Jean Baptifte au ventre de 
fa mere ne fe trouvent que dans 
Saint Luc. D’un autre collé Saint 
Mathieu feul nous rapporte les 
autres faits tres-importans,la ré- 
vélation de l’Ange à Jofeph , l’a- 
doration des Rois, la tranfmigra- 
tion en Egypte, le maflacre des 
Innocents, le retour d’Egypte à. 
Nazareth, d’où Nollre Seigneur 
fut- appelé Nazaréen, pour ac- 
complir les Prophéties , le defef- 
poir de Judas , le champ du Po- 
tier acheté des trente pièces d’ar- 
gent, comme il avoit efté prédit 
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tant de fiecles auparavant, l’im- 
précation des Juifs dont nous 
voyons encore aujourd’huy l’ac- 
compliftcment , fin fang fioit fur 
nom dr fur nos enfans , le fepul- 
chre de Noftre Seigneur fcellé , 
& des gardes mis tout autour 
pour empefeher qu’il n’y euft au- 
cune furprife, la formule du bap- 
tefme enfin au nom du Pere, du 
Fils, & du Saint Efprit, dont nous 
avons déjà parle, &: quantité d’au- 
tres aéfions ou difeours de Noftre 
Seigneur , que nous obmettons 
comme moins remarquables ; 
quelques faits particuliers fe trou- 
vent en deux Evangeliftes ; quel- 
ques autres en trois. Il faut rai- 
fonner fobrement fur ces matiè- 
res, & n’aller guère au-delà de ce 
qui nous eft révélé. Mais il fem- 
ble très -naturel de croire, que 
ce n’eft jamais fans de grandes &: 
importantes raifons, qu’un mefmc 
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fait fe trouve dans les quatre 
vangiles , fur tout s’il n’eft pas 
d’une necelïké abfoluë pour la 
fuite de là vie & de la mort de 
Noftre Seigneur , tel qu’eft par 
exemple la cheûte de Saint Pierre* 
que le mouvement humain auroit 
plutoft diflimulée ou oubliée, & 
qui néanmoins eft rapportée avec 
foin par les quatre Evangeliftes./ 

VJ. -, 

L’ordre du temps où les Evan- 
giles ont efté publiez eft encore 
a o b fer ver *. celuy de Saint Ma- 
thieu eft fans contredit, le premier 
ÔC comme la bafe & le fondement 
des trois autres. La tradition con- 
fiante eft, qu’il fut écrit en la lan- 
gue Sainte, & les fçavans croyent 
encore remarquer dans le Grec 
que nous en avons , un peu plus 
d’expreflions hébraïques que dans 
tous les autres. L’Evangile de 
.Saint Marc a efté regardé par plu- 

G mj 


Digitized by Google 



JS2 Traité de l Etichariftie. 

fieurs comme un abrégé de ccluy 
de Saint Mathieu, & par d’aurrcs, 
comme l’Evangile de Saint Pierre 
dont il eftoit le difciple, & qu’il 
avoit fuividans Tes voyages. Mais 
cét abrégé , fi l’on veut l’appeller 
ainfi, rapporte quelquefois des cir- 
conftanccs que Saint Mathieu 
avoit obmifes, comme on le peuc 
voir , par éxemple , fur l’établifle- 
rirent des douz^e Apoltres, fur le 
Paralytique defeendu par le toit, 
fur l’hcmorroïfle j lur la fille de 
J%irus, furie fourd bégayant gué- 
ri en prononçant Epphatba , mot 
que l’Eglife a confcrvé dans les 
cérémonies du baptefme -, fur l’a- 
veugle guéri avec du crachat, fur 
l’incrédulité des parens de Noftre 
Seigneur qui vouloient le lier 
comme hors de fens, fur la cheu- 
te de Saint Pierre, qu’il pouvoit 
fçavoir d’original , & où feul il 
rapporte certaines circonftances 
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quelles crois autres Evangeliftcs 
n’ont pas , Sc t’elles font encore, 
ces paroles de Noftre Seigneur/ 
luy - mefme qu’on ne trouve 
point ailleurs , chacun fera falé de 
feu . 

V 1 1. 

Saint Luc écrivit , non-feule- 
ment apres Saint Mathieu 
' Saint Marc qu’il a copiez vifible- 
ment en plusieurs endroitsj mais 
aufîi apres quantité d’autres Ecri- 
vains que nous n’avons pas, com- 
me fa préfacé le fait allez enten- 
dre. Quelques-uns ont appelle fon 
Evangile l’Evangile de Saint Paul* 
parce qu’il fut le compagnon de 
fes voyages , &: pouvoit en effet 
avoir appris de luy beaucoup de. 
chofes ; fon ftile efl d’un Grec 
plus élégant & plus poli que ce- 
luy de Saint Paul , ni de tous les. 
Ecrivains facrez \ de forte qu’on 
voit allez que cette langue kiy 
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eftoit naturelle, comme l’Hebreu 
ou le Siriaque aux autres. 

V I I I. 

Saint Jean a écrit afTez long- 
temps après ces trois Evangeliftes. 
Si Saint Paul mettoit^ fa gloire à 
annoncer TEvangile^on n’en avoit 
jamais parlé : on peut dire que ce 
dernier des quatre Evangeliftes a 
mis la Tienne à ne point repeter 
ce que les autres avoient allez 
dit: il pafl'e la plufpart des aétions 
de Noftre Seigneur , & s’arrefte 
principalement à Tes diTcours , il 
nous ouvre des routes toutes nou- 
velles; mais, bon Dieu, avec quelle 
élévation &: qu’elle Torce. C’eft: 
luy qui nous annonce qu’au com- 
mencement eftoit le Verbe, que le 
Verbe eftoit avec Dieu, Sc que le 
Verbe eftoit Dieu, que par luy 
toutes choTes ont efté faites , 
que Tans iuy rien n’a efté fait. Que 
ce Verbe a efté fait chair, qu’il a 


Traité de l'Enchariftie. iss 
habite parmy nous , qu’on a veû 
fa gloire telle que celle du Fils 
unique de Dieu plein de grâce ôc 
de vérité. . 

C’eft ce Saint Apoftre qui nous 
apprend féal le premier des mira- 
cles de Noftre Seigneur auxnop- 
ces de Cana , la Pifcine miracu- 
leufe, le Paralytique qui n’en eue 
pas befoin pour eftre guéri, la foy 
de la Samaritaine , i’hiftoire de la 
femme furprife en adultéré , in- 
juftement fufpeébe de fuppofirion 
à quelques anciens , la guérifon 
de l’aveugle-né, la réfurreftion du 
Lazare, comme fi par tant de piè- 
ces choifies de ce poids, de cette 
folidité, &; de cét éclat qu’il nous 
tire de fes riches trefors , il ne pen- 
foit qu’à juftifier ces mots pleinj 
d’amour, par lefquels il conclut 
tout fon ouvrage : il y a tant Vau- 
tres chofes que Jcfus a faites , qu’a 
les écrire en détail, je ne crey yat 
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que le mande entier pufl contenir 1er 
livres quon en ferait. 

Voilà nos Réflexions en général 
fur la conduite de l’efprit de Dieu 
dans les quatre Evangeliftes : il effc 
temps d’en faire quelque appli-, 
cation particulière au fujet que 
nous traitons* j 


Section XII. 

applications de ces Réflexions géné- 
rales a la première preuve. 

L 

N Oftre première preuve con- 
fiée en trois chofes. i°. Le 
nombre des Ecrivains facrcz qui 
ont rapporté l’inftitution dcl’Eu- 
chariftie. z°. leur confentement 
& leur uniformité à rapporter 
les propres paroles de Noftre Sei-> 
gneur, Cecy e Fl mon corps fans va- 
riété ni explication , 3 0 . la ne-, 
çeflité qu’il y a voit d’y ajouter 
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quelque explication, s’il n’eufl: 
pas fallu les entendre à la lettre. 

Trois Evangeliftcs, Saint Ma- 
thieu , Saint Marc &: Saint Luc 
rapportent les propres paroles de 
Noftre Seigneur en inftituant 
l’Euchariftie , Cecy eft mon corps. 
Saint Jean a fait icy de mefme 
qu’en plufieurs autres endroits, 
• car voulant, comme nous l’avons 
dit, s’étendre fur les difeours du 
Seigneur, paffer ce que les autres 
ont dit , nous apprendre ce 
qu’ils ne nous ont point ap- 
pris , il n’a point rapporté cet- 
te inftitution Sainte , mais il a 
rapporté un long entretien de 
, Noitre Seigneur avec fes difei- 
ples, comme pour la leur annon- 
cer la leur promettre, ainfi que 
nous le ferons voir en fon lieu. 
Ce n’eftoit pas afTez. Voicy un 
cinquième Evangelifte fait exprès 
pour ainfi dire, puis qu’il ne rap- 
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porte dans tous Tes écrits nulle au- 
tre aétion deNoftre Seigneur que 
celle-lài c’cft Saint Paul dont nous 
entendons parler. Car il ne nous 
dit point ce que les autres Apof- 
très luy ont dit : il va au-devant 
de cette penfée : J’ ay appris du Sei- 
gneur dit-il , ce quaujji je 'vous ay * 
en feigne. C’ett que le Seigneur Jc- 
fus , la nuit mtjme quil fut livré , * 
prit du pain , é" ayant rendu grâces , 
le rompit , & dit à fes Eijciples 9 
JPrenez, mangcT^cccy ejl mon corps 9 
&c. 

I I. 

■ Nous n’avons pas efté du con- 
feil de Dieu , quand il regloit la 
plume de fes Ecrivains facrez,8£ 
ordonnoit à chacun, ce qu’il de- 
voit dire ou ne pas dire : il faut 
raifonner fobrement fur ces ma- 
tières, comme nous l’avons déjà 
remarqué. Mais îl .y a dans cette 
obfcurité difine certaines lumié- 
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rcs, dont Dieu a voulu que nous 
fuftions frappez, la vie humaine 
de Noftre Seigneur, fes fouffran- 
ces , fa mort , fa réfurre&ion font 
par tout, dans tous les quatre 
Evangeliftes. Un feul nous rap- 
porte fa naiflance dans la pauvre- 
té d’une étable , pendant que les 
Anges le glorifient dans le Ciel 
avec fon pere celefte. Un autre 
nous fait voir feul les Rois qui 
viennent des extrémitez du mon- 
de pour l’adorer , pendant qu’un 
petit Roy de Judée cherche à le 
faire mourir. On fent naturelle- 
ment la raifon de cette differente 
conduite ; tous nous ont dit ce qui 
faifoit le corps de l’Evangile pour 
ainfi dire , & le fondement de 
noftre falut ; un feul y a ajouté ces 
circonftances édifiantes , ou l’hu- 
milité & la gloire font fi bien méf- 
iées cnfemble,comme dans tout le 
refte de la vie de Noftre Seigneur. 
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III. 

Quelle eft donc la merveille 
que nous avons a conflderer icy 
fur l’Euchariftie? pendant que tant 
de circonftances de la vie & de 
la mort du Sauveur, tant de mi- 
racles éclatans qu’il a faits ne fe 
lifent qu’en un feul Evangelifte, 
que rinftitution du baptefme au 
nom du Pcre, du Fils, ic du Saint 
Efprit, n’eft rapportée que par un. 
feul ? fcroit-ce fans deflein &c par 
hazard que l’inftitution de l’Eu- 
chariftie n’a pas feulement quatre 
Evangeliftes , mais cinq, ce qui 
n’eft arrivé à pas une autre de fcs. 
aétions ? Il faut par neccftité qu’il 
y ait là-dedans quelque raifon di- 
vine, mais importante. Le Catho- 
lique n’a pas beaucoup de peine, 
à l’imaginer : c’eftoit un miracle, 
au-defl’us des fens , qui fe dévoie 
faire tous les jours dans l’Eglife 
chrétienne, miracle dont la feula 
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promefle avoit déjà rebuté par fa 
grandeur ceux-là mefme , qui a- 
voient vu les pains fe multiplier 
entre les mains de noftre Sei- 
- gneur, miracle. qui devoit révol- 
ter dans la fin des temps, une par- 
tie de ceux qui fe difent fes dis- 
ciples : on ne pouvoir nous trop 
dire, & nous trop répéter ces pa- 
roles divines, fur lefquelles toute 
l’Eglife a crû de tout temps ce 
que nous en croyons au jour* 
d’huy. 

: *.V \ V - 

Voilà noftre réflexion quant au 

nombre des Hiftoriens facrez; 
mais que dirons-nous de cette 
Religion avec laquelle tous ces 
quatre Hiftoriens facrez nous rap- 
portent les paroles divines fans 
en laiffer tomber un iota : Cecy 
eft mon corps ? eux qui prefque par 
tout ailleurs font fi dinérens dans 
dans leurs exprefftons,. qu’on fait 
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des concordances 6c des harmo- 
nies pour faire voir, qu’ils ne font 
différens que dans les paroles 8c. 
non pas dans les chofes. 

V. 

C’eft bien plus , auffitoft que 
par ces paroles fi fidelemenr rap- 
portées, Cecy efi mon corps , ils ont 
établi, comme fur un fondement 
inébranlable, la vérité de cette let- 
tre qui ne tue point, mais qui vi- 
vifie, ils reviennent à la liberté 
naturelle de varier dans les ex- 
preflions , comme on le fait dans 
tous les récits humains. Eft-il 
queftion du calice ? pourveû que 
le mot de fang y foit toujours con- 
fervé , la manière de l’exprimer 
ne les arrefte pas. A peine y en 
a-t-il un feul qui n’ait quelque 
chofe de particulier 6c de propre 
dans fes paroles , Saint Mathieu • 
nous dit : c’eft icy mon fang de 
la nouvelle alliance qui fera ré- 
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pandu pour plufieurs en rémiflion 
de leurs pechez: Saint Marc le 
copie en tout le refte, mais il ofte 
ces derniers mots en rémijfion de 
leurs pccheT^: Saint Luc, ce calice 
eH la nouvelle alliance en mon fang 
cjui fera répandu pour voue : Saint 
Paul ofte ces paroles qui fera ré- 
pandu pour vous , ajoute , faites 
cecy : toute s les fois que vous en boi- 
reT^jtn mémoire de moy , poqr ne 
rien dire encore de quantité d’au- 
tres petites différences que nos 
Freres remarqueront eux-mefmes 
dans tout le récit de ce facré fou- 
per. Nous leur demanderions vo- 
lontiers d’où vient dans cette li- 
berté & cette variété d’exprefi* 
fions en ces quatre hiftoriens ou 
témoins, une fidelité fi bien mar- 
quée fur le mot de corps , fur le 
mot de fang, & pourquoy pas un 
n’a-t-il voulu expliquer $c enten- 
dre ce que les autres avoient peut- 


Digitized by Google 



i6j- Traite de l’EucharïJUc. 
dire dit d’une manière trop cour- 
te &: trop ferrée ? Quand il a efté 
queftion du levain des Pharifiens 
( nous n alléguons que cét exem- 
ple, parce que nous en avons dé- 
jà parlé , mais on en trouveroit 
quantité d’autres femblables ) fi 
l’un des Evangdiftes nous a dit 
que Noftre Seigneur reprocha à 
fes difciples de ne l’avoir pas en- 
tendu, l’autre ajoute qu’aprés y 
avoir fait réflexion , ils compri- 
rent qu’il avoir voulu parler de 
la faillie &: mauvaife do&rine des 
Pharificnsj un troifiéme paflfe plus 
avant , &: fait dire à Noftre Sei- 
gneur luy-mefmc, que ce levain efi 
ihyfoCYifie , pourquoy n’eftant parlé 
icy que de corps éc de fang, ni 
Saint Mathieu , ni Saint Marc, ni 
Saint Luc, ni Saint Paul, ne font- 
ils pas venus au fecours de noftre 
foi bielle : il n’en falloit qu’un 
pour nous dire x c’eft la figure de 
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mon corps , ou c’eft la vertu de 
mon corps, ou c’eft monfcorps en 
reprefencation feulement j mais* 
reprefentation innondée de ma 
grâce, ou bien avec un plus long 
r commentaire, les Apoftres enten- 
dirent bien alors que quand il 
leur avoir promis fa chair à man- 
ger, &c fon fang à boire, il n’avoic 
parlé que .de ce pain Sc de ce vin, 
figures non pas fimples , mais fa- 
crées de fa chair &: de fon fang. 
Ma^s, nos tres-cher Frères, que de- 
manderions-nous à ces divins E- 
crivains i Ils nous rapportent de 
ce. grand myftére tout ce qu’ils en 
fçavent , tout ce qu’ils en ont vu 
&C entendu, tout ce qu’ils en ont 
appris du Seigneur luy-mefmc. 
Il a pris du pain, il l’a béni , il l’a 
rompu, il a dit à fes difciplcs, pre- 
nez mangez, cecy eft mon corps $ 
croyez-le comme ils l’ont crû, ils 
ne vous en diront pas davantage. ' 
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V I. 

Il y eât e& pourtant beaucoup 
de raifon & beaucoup de necefli- 
té de le faire, 6’ils l’avoient pu. La 
mémoire eftoit encore toute fraif- 
che de ce long difcours de Noftre 
Seigneur , où il avoit promis fa 
chair à manger & fon fang à boi- 
re. On fe fouvenoit fort bien que 
ce difcours avoit rebuté une par- 
tie de fes Difciples , &: fi nous 
en voulons croire quelques an- 
ciens , que plufieurs de fes Dif- 
ciples choifis & favoris qu’il a- 
voit établis fur les autres au nom- 
bre de feptante , l’avoient aban- 
donné avec la foule des autres , 
en difant, ce difcours eft dur, qui 
le peut écouter ? qu’à peine les 
Apoftres avoient-ils refifté à une 
tentation fi grande j non pas en 
pénétrant ce grand myftére, mais 
en fe. défendant de le vouloir pé- 
nétrer par la. confiance qu’ils a* 
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voient en la puiflance , en la fa- * 
gefle de leur maiftre, & en la fide- 
lité de fes promeiles, a qui irions - 
nous, Seigneur , vous aveT^les paroles 
de la vie éternelle ? Nous croyons & 
nom fçavons que vous cfies le Chriïl 
fils du Dieu vivant . 

VIL 

Mais peut-eftre que Dieu à qui 
l’avenir cft prefent , voyoit que 
cette explication ne feroit plus 
neceflfaire au inonde, que ce nua- 
ge d’erreur avoir paflé, qu’il n’en 
Teroit plus aucune mention j que 
toute la terre admireroit la fîu- 
pidité des Capharnaïtes, qui s’ef- 
- toient grofliérement laifléz. trom- 
per à une métaphore , julques à 
rompre avec celuy qui venoit de 
: nourrir de cinq pains en leur pre- 
fence cinq mille perfonnes. C’eft 
tout le contraire , nos tres-chers 
• Freres, Dieu à qui l’avenir eft pre- 
fent, voyoit félon vous, que toute 

v » 
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la terre , de peur d’eftre Caphar- 
naïte,fe tromperoit à cette méta- 
phore, & prendroit pour une vé- 
rité cette lettre qui tue ; qu’au (îî- 
toft après les temps des Apoftres, 
fi l’on en veut croire celuy des 
voftrcs qui a traité ces matières 
le plus à fond, tous les Pcres de 
l’Eglife, fans en excepter un fcul, 
abufez par ces paroles, Cecy ctt 
won corfs , croiroient au moins fur 
ce grand myftére beaucoup plus 
qu’il n’en falloir croire , &C que 
vous n’en croyez aujourd’huy , 
c eft-à-dire , je ne fçay quelle ver- 
tu du corps & du fang phyfique- 
ment, ou pliuoll: divinement atta- 
chée au pain &: au vin , qui fai- 
foit qu’on les pouvoit bien nom- 
mer à jufte titre, corps & fang du 
Seigneur, que les peuples qui ne 
pourroient pas diftinguer fi fubti- 
lement, croiroient fans autre dif- 
tin&ion a que c’eftoit en eflet le 

corps 
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corps &c le fang; du Seigneur ; 
qu’auflicoft apres l’effulion du 
Saint Efprit fur toute chair & par 
tout le monde, il viendroit { cho- 
fe horrible à imaginer ) une efFu- 
fion aulfi grande & aulli univcr- 
felle de refprit d’erreur fur toute • 
chair, qui perfuaderoic aux Chré- 
tiens de croire &: d’adorer ce corps 
& ce fang dans l’Euchariftie ; que 
pour parler comme les ades des A- 
poftres, on verroit les Parthes, les 
Medes,les Elamites, les habitans 
delà Mefopotamie, de la Judée, 
duPont, de l’Afie, de la Phrygie, 
de laPamphylie, de l’Egypte, de 
la Libye, de l’Arabie, de la Thra- 
ce, de Rome, & de tout le mon- 
de Romain, de l’Italie, de l’Efpa- 
gne, des Gaules, de la Germanie, 
des Ifles les plus éloignées, cha- 
cun en fa langue, entendre , Cecy 
ctt mon corps, comme nous l’enten- 
dons uous-mefmes, ôdoûër fur ce 
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grand myftére d’une voix diffe- 
rente mais commune, les merveil- 
les de Dieu. Dites la vérité, nos 
chers Frères, y eût-il jamais une 
plus grande necefîité à un Dieu 
ÎI bon , &; qui s’eftoit donné luy- 
mefme pour nous, que celle d’al- 
ler au-devant d’une erreur fi gran- 
de, fi prompte, fi univcrfelle , ou 
toute la terre devoit tomber par 
la feule confiance en fes promet- 
fes, fans autre raifon que celle de 
fes Apoftres mefmes, à qui irions- 
nous Seigneur , nous croyons, &C 
nous fçavons que vous elles le 
Chrift, le Fils du Dieu vivant, &C 
que vous avez les paroles de la 
vie éternelle. Charité éternelle &: 
infinie, fur le point de répandre 
voftre fang pour noftre falut , ne 
nous auriez-vous point fait en- 
tendre par quelque petit mot , 
c’ell en la croix que je vous le 
donneray,icy vous n’en avez que 
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là figure, gardez-vous bien d’une 
erreur qui vous jetteroit dans l’i- 
dolatrie,& vous priveroit de ce 
fïlut que je veux vous donner. 
Ouvrez, Seigneur, ouvrez les yeux 
dè nos Frétés, mettez leur cœur 
en liberté , oftez-leur la vaine 
crainte de vous éftre trop fournis, 
& de' trop croire en vous. En voi- 
là qui' vous confaerent leurs tra- 
vaux, &: qui c ont les armes à la 
main pour deftendre voftre divi-i 
nite mefme : ils raifonnent bien 
contre vos plus grands ennemis, 
& leur oppofent avec juftice, que » 


T Dans ^Abadie ,'Tr'aitJ Je la dininite Je Nbfire Se/- 
"tiens ,chaj>. 40. Il cçHnoifliïit le pâlie 8c 

| Noll're Seigneur, ) il Içavoit dône bien que 

les Juifs 1 avoient accufé de blalphême, tromper par 
des exp reliions moindres que celle-là, ( celle de Saint 
Thomas, mon Seigneur 8c mon Dieu ï ) il n’ienoroic 
pas que ces mefmes cxprelfions donneroient occa- 
sion aux chreftiens qui vicndroîcnt daiis U fuite de 
le confondre avec le Dieu fouverain , en fouftcnanc 
qu il eftoit d une nieûne eflence avec Iup. Connoif- 
fant donc le palTe & l'avenir à céc égard, il e(l évi- 
dent qu il eftoir de la charité de | e fus Cbrift de 
fupprimer &c de defFendre toutes ces exprdftoiis qui 
f cuvent faire' une impreffion Û dangereu fe, 
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jamais un {impie homme , mais 
$aint homme, n’auroit voulu jet- 
ter tous les hommes en erreur par 
tant d’exprefiions fi claires èc fi 
formelles, qui leur ont perfuade 
que vous elles Dieu ; faites qu’ils 
raifonnent icy de mefme, éc ils 
comprendront, que c’eft voftre 
corps & voftre fang que vous 
nous donnez en céc augufte Sa- 
crement, &: non leur {impie fi- 
gure. 

- ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■ 

Section XIII. 

Chapitre Jtxiémc de Saint Jean, 
& premièrement que N offre Sei- 
gneur y annonce &y promet iTnf- 
titutiçn de l’EuchanJUe . 

, : V L ‘ 

V Enons au fixiéme chapitre 
de Saint Jean, matière de 
grandes difputes, qui fe rédui- . 

fent toutefois à tres-peu dé çho- 

•% • 

/ «• 
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fe, quand on n’a pas une grande 
envie de difputer. 

1 I. n 

Perfonne ne dit que l’inftitutioii 
de l’Euchariftie y foie rapportée 
&: racontée. Mais nous fouftenons 
deux chofes , l’une que l’Eucha- 
riftie y eft promife, prédite &: an- 
noncée, l’autre que toutes les par- 
ties de ce long entretien de Nof- 
tre Seigneur avec Tes Di Triples, 
auffi-bien que la conclufion, prou- 
vent fortement la prefence réelle, 
fur tout , fi l’on joint les paroles 
de la promefte aux paroles de l’ac- 
compliflement. Nous traiterons 
ces deux points en deux articles 
difterens , &: le premier en ce- 
luy-cy. 

Il I. 

Il ne faut qu’un peu de juftefie 
d’efprit avec un peu de bonne 
foy,nous ne dirons pas pour con- 
noiftre, mais pour fentir, que l’Eu^ 
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chariftie y eft promife, &: annon- 
cée. Je donner ay ma chair a man- 
ger Ok mon fan g à boire : ma chair 
est véritablement viande , mon fang 
breuvage. Qui n’entend que c’eft 
une feule &; mefme chofe avec, 
prencfdr mangeT^ cccy eft mon corps; 
avec, cecy eft mon fang y beuvcT^cn 
tous. L’un eft le projet, l’autre eft 
l’exécution , l’un eft la promeflfe , 
l’autre fon accomplifl'ement ; cela 
eft plus clair que tous les éclair- 
ciftemens qu’on y peut apporter. 
I V. 

Eftayons néanmoins, puis que 
nos Freres en ont befoin , d’arri- 
ver au mefme but, par le raifon- 
nement &: par le difeours , d’au- 
tant plus que cette matière tres- 
importante nous femble pouvoir 
recevoir par les réflexions fui- 
vantes , quelque nouveau jour 
qu’on ne luy a point encore 
donné. 
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V. 

Manger la chair d’un homme 
& boire Ton fang,eftune chofe fi 
éloignée de noftre penfée,. de nof- 
tre nature , de nos mœurs & de 
nos couftumes, que ni les hom- 
mes ni Dieu quand il parlera aux 
hommes, ne s’exprimeront jamais 
ainfi, que pour lignifier quelque 
chofe d’extraordinaire , de furnà- 
turel, Sc de divin; au-delà de nos 
couftumes, de nos mœurs, de nof- 
tre nature, &: de noftre penfée. 
Nos Freres, s’ils y font un peu de 
réflexion, en conviendront avec 
nous, &; ils le doivent parles prin- 
cipes mefme de leur do&rine ; car 
leur manducation de la chair de 
Noftre Seigneur, comme ils l’ex- 
pliquent , quoy-qu’elîe ne foit pas 
de la bouche du corps , a néan- 
moins quelque chofe félon eux 
, de fi furnaturel &: de fi grand , 
cpi’on a peine a le comprendre : 

H iiij 
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de forte qu’ils s’offenfent quelque- 
fois de ce qu’on ne la veut pas 
appeller manducation réelle , 
foutiennent qu’elle eft plus réelle 
que la noftre mcfme ; accommo- 
dons-nous pour cette heure à leur 
fentiment , de pofons que cette 
manducation quoy-que figurée de 
métaphorique , foit néanmoins 
quelque chofe de fort extraordi- 
naire, qu’on a jugé à propos d’ap- 
peller ainfi. En matière de figures 
la nature de l’efprit humain , de 
l’ordre de nos penfées eft, qu’el- 
les ne fc portent jamais tout d’un 
coup aux métaphores extraordi- 
naires, hardies , de violentes -, on y 
va par degrez, on s’en approche 
peu à peu , à mefure que l’efprit 
s’échauffe, d’expreftion en expref- 
fion, d’idée en idée, jufqu’à la plus 
forte, comme les ardeurs de l’efté 
ne fucccdentpas tout d’un coup, 
mais peu à peu, de par degrez aux 
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glaces de l’hiver. CjjVii s’aviferoit 
jamais de dire à quelqu’un, man- 
gez ma chair, &: beuvez mon fang,. 
pour luy faire entendre , fouve- 
nez-vous de moy quand vous ne 
me verrez plus ; que je lois toute 
voftre confolation , toute voftre 
joye, toute voftre efperance, toute 
voftre force. Il faut par neceflité 
quand Noftre Seigneur a parlé 
aux hommes de manger fa chair y 
Sc de boire fon fang,ou qu’il aie 
entendu ce que les Catholiques 
entendent , &: qu’on ne pouvoir 
concevoir , ou du moins qu’il aie 
entendu quelque ehofe de fore 
extraordinaire, quoy-q.ue figuré,, 
& mefme qu’il foit venu à cette: 
expreftion fi forte de penfée era 
penfée , & par quelque occafior» 
particulière, qui ait tourne fora 
difeours de ce cofté-là plûtoft que 
d’un autre. Nos Frcres en con- 
viendront encore facilement ave£ 

i" ^ 
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nous , car ils # avoûent que quand 
Noftre Seigneur nous a parlé de 
manger fa chair , il s’eft regardé 
luy-mefme comme une viétime 
immolée pour nous, &: a regardé 
la couftume receuë de manger la 
chair des vi&imes. Ils font mef- 
mes de cette penfée un argument 
de leur erreur, en fouftenant juf- 
ques dans leur confcflion de foy, 
comme nous l’avons veû,que le 
corps de Noftre Seigneur peut 
eftre eftimé prefent en la Cene , 
& véritablement prefent ; mais en 
tant que facrifié &: rompu en la 
croix , par où ils convertirent 
adroitement leur prétendue véri- 
té, en une véritable figure. Ils de- 
meureront aufli d’accord avec 
nous, que Noftre Seigneur a efté 
conduit à cette figure extraordi- 
naire &c violente , par une occa- 
fion particulière, qui eft celle du 
pain multiplié, qu’il avoir diftri- 
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bue aux troupes , qu elles luy 
demandoient encore , non pas 
pour une fois feulement, mais 
pour toujours y foit que cette mul- 
titude toute indigente & toute 
neceffiteufe,ne cherchait quà fou- 
* tenir Amplement fa vie , ce qui 
pourtant n’eft guère vray-femb la- 
bié, foit quelle fuit prévenue r 
comme font dit quelques moder- 
nes, de la tradition qui eft encore 
parmi les Juifs , que leMe£Tie y 
quand il vicndroit,nourriroit fon> 
peuple plus miraculeufement que 
Moyfe ne l’avoit nourri au de- 
fert ^tradition où l’on peut admi- 
rer comme en quelques autres de- 
là mefme nature, les principes de- 
ta Religion Chrétienne donnez k 
ce peuple obfcurément & envi- 
ronnez de nuages. Quoy-qu’il en 
foit, Toccafion du pain qu’on de- 
mandoit à Noftre Seigneur, l’a- 
Voit porté a diré aux troupes, qu & 
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eftoit l'uy-mefme un pain celcfte, 
&: c’eft par là que commance tout 
Ion difeours : la penfée de fa chair 
viétime félon nos Freres , l’avoir 
porte à ajouter, que ce pain qu’il 
promettoit eftoit fa chair mefme. 
Il regardoit donc d’un cofté à ce 
pain multiplié qu’il avoit diftri- 
bué aux troupes , &c de l’autre à 
fa chair viélime qu’il donneroit 
pour nous. Mais s'il regardoit à 
ce pain multiplié, pourquoy nous 
parle-t-il d’ùn breuvage, dont ce 
pain multiplié n’avoit point efté 
accompagné? &: s’il regardoit à 
fa chair viétime , pourquoy nous 
parle-t-il de boire fon fang , luy 
qui fçavoit bien qu’on mangeoic 
la chair des vi&imes , mais que 
c’euft efté une impiété parmy les 
Juifs de boire leur fang, qui au 
contraire devoir eftre répandu en 
l’honneur &: en la prefence de 
Dieu > Il faut prefque vouloir s’a* 
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meugler, pour ne pas voir , qu’en 
regardant au pain multiplié, il an- 
nonce un pain nouveau 6c ex- 
traorc inaire,multi plié infinime ne 
plus que le premier, 6c qui fera 
accompagné de Ton breuvage, ni 
lieu que celuy qu’il avoir donne 
aux troupes eftoit fans breuvage : 
qu’en regardant à fa chair victi- 
me fur la croix , il a promis un 
facrifice tout nouveau 6c tout ex> 
traordinaire, où non-feulement il 
ne feroit pas defFendu, mais il fe- 
roit commandé de boire le fang 
de la viétime , ce qui ne fe trou- 
ve non plus qu’en l’Euchariftie. 
VI. 

. Arreftons-nous un moment fur 
cette penfée,qui nous conduira 
peut-eftre à la véritable explica- 
cation , non-feulement du chapi- 
tre fixiéme de Saint Jean, mais de. 
tout le facrifice Euchariftique. 

11 n cûpas douteux parmy noua 
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que toutes les fauffes religions ne 
foient venues de la véritable , 
les facri lices du paganifme , des 
facrifices ordonnez aux premiers 
hommes, dont Abel &: Caïn nous 
font voir l’exemple : facrifices qui 
nettoient que la figure &; que 
l’ombre d’un grand facri fice, oà 
Dieu fe devoit luy-mefme immo- 
ler pour nous. Par toute la terre 
on mangeoit la chair des victi- 
mes, dans toutes les nations le fa- 
orifice qui fmifioit par là eftoit re- 
gardé comme un feftin folenncl 
de l’homme ayec Dieu; d’où vient 
que l’oiï trouve fi foulent dans 
les anciens Poètes payons, le Fef- 
tin de Jupiter, les Viandes de Nep- 
tune , pour fignifier les victimes 
dont on mangeoit après les avoir 
immolées à ces fauffes divinitrez ; 
&: s’il y avoit parmy les Juifs des 
holocauftes,c’cft-à-dire des facri- 
&ces } où U viétime etto it entié- 
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rement bruflée en l’honneur de 

Dieu * on les accompagnoit de 

l’ofFrande d’un gafteau, afin qu’en 

ces facrifices mefnie il y euft à 

manger pour l’homme. Mais nous 

ne trouvons point qu’en aucune 

nation, on ait bu ni mangé le fang 

des viélitnes , qui eftoit au con- , 

traire répandu en l’honneur de la 

divinité, & quant aux ]uifs ils 

avoientune deffenfe tres-expreffe 

de toucher à ce fang. Car dans 

ce partage du facrifice entre Dieia 

& l’homme, Dieu s’eftoit refervé 

le fang par un commandement 

* particulier dés le commencement,, 

Sc long-temps avant la lôy de 

Moïfe. C’eftoit,pourainfi dirc,fon 

précipu, fon droit de Seigneur &: 

de Maiftre. Il avoit dit que le fang 

eftoit famé , ou devoit luy eftre 

rendu au lieu de l’ame , car l’un 

&: l’autre fe peut ti|er des paroles 

de l’Ecriture, & ck là vint la def- 

9 H 
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fenfe de manger les viandes étou- 
fées, dont le fang n’avoit pasefté 
répandu, defténfe qui bien qu’au- 
torifée par le premier Concile 
des Apoftres feulement pour un 
temps, pour rendre témoignage à 
laloy ancienne, & faire voir qu’on 
la devoir reconnoiftre comme é- 
tablie de Dieu &: toute divine, a 
continué pendant quelques fie- 
cles fous la loy chrétienne. Cela 
ainfi pofé , dont perfonne ne dif- 
pute , il ne nous fera peut-eftre 
pas difficile, faifant tout enfemble 
l’abrégé &: la paraphrafe du dif- 
cours de Noftre Seigneur, d’en 
trouver le véritable fens. Je vous 
ay donné ( dit-il) un pain multi- 
plié parmiracle. Vous me deman- 
dez ce pain miraculeux pour tous 
les jours, je vous le donneray , Sc. 
mefme je l’accompagneray de fon 
breuvage ; mais ce pain ce- fera 
ünoy-mefme, qui fuis le pain def* 
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cendu du ciel , bien plus que la 
manne dont vos pères ont elle 
nourris au defert, ce fera ma pro- 
pre chair , que je dois offrir pour 
vous en un facrifice, dont tous les 
autres n’ont efté que la figure. Juf- 
ques icy c’cftoit un agneau , c’eft 
maintenant moy-mefme qui feray 
la viorne, moy-mefme l’Agneau 
qui ofte les pechez du monde. 
Comme vous avez mangé vérita- 
blement la chair de l’Agneau y 
vous mangerez véritablement la 
mienne au feftin de ce facrifice,, 
mais d’une maniéré toute celefte 
&; toute divine. Ce facrifice fera 
toujours le mefme jufques à la fin 
du monde , mais il fe renouvelle- 
ra inceffamment par le feftin. Il 
abolira tous les autres facrifices > 
il n’eft point fu jet à leurs loix. S’il 
vous eftoit deffendu jufques icy 
de toucher au fang de la viélime, 
il vous eft ordonne maintenant 
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de boire fon fang : ce n’cft point 
un fang que je me fois refervé 
comme celuy des autres viétimes, 
c’eft mon fang propre que je don- 
ne pour vous, &; que je vous don- 
ne en me donnant à vous tout en- 
tier. NosFreres pourront bien ne 
pas recevoir cette explication , 
mais ils auront peine à en trou- 
ver une plus naturelle & plus- juf- 
te, &: ne diront rien qui foit fuivi 
droit, tant qu’ils ne feront de 
l’Agneau Pafchal qu’une figure , 
&; de l’Euchariftie une autre fi- 
gure. S’ils ne veulent pas que 
Noftre Seigneur ait penfé à FEii- 
chariftie, quand il a parlé du pain 
qu’il donneroit, qu’ils nous difent 
donc pourquoy il a promis un 
breuvage qu’on ne luy deman- 
doit pas ? s’il ne s’eft regarde que 
.comme viétime en la croix, pour- 
quoy a-t-il parlé de fon fang à boi- 
te, contre l’averfion qu’on avoir 
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à boire le fang des vi&imes & la 
deffenfe qui en avoir efté farte? 
Qu’ils reconnoiftent enfin, que 
foit que l’on creufe cette matiè- 
re, comme nous avons efl'ayé de 
le faire , pcut-eftrc au-delà de nos 
forces , foit qu’on la regarde d’u- 
ne veûë plus fimple, rien n eft plus 
* femblable,ni ne fe rapporte mieux 
l’un à l’autre que les paroles de 
Noftre Seigneur en ce fixiéme 
chapitre de Saint Jean , &: les pa- 
roles de Noftre Seigneur en l’infti- 
tution de l’Euchariftie \ le pain que 
je donner ay est ma chair , que je don - 
neray pour la •vie du monde. Ma chair 
cfi véritablement viande , mon fang 
véritablement breuvage. TrencTyman- 
n corps. Çecy 
n tous. 

V I I. 

Nous n’ignorons pas les diffi- 
cultcz incidentes, dont on tafche 
d’embaraftèr l’efprit de nos Fre«* 


ejl mon 


gcT^cecy eft mo 
fang } beuveT^c 
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res , mais elles ne nous fcmblent 
pas fi confie! érables, qu’il faille s’y 
arrefter long- temps, fur tout parce 
qu’on les trouvera expliquées ail- 
l eurs j P ar l es Ecrivains Catholi- 

ï'JÏZ d ume *l ucs 3 ^ ^ e P u * s P CU encore fort 
fur la'prefence clairement bc fort nettement par 

un Converti illuftrc,dont la piété 
& les ouvrages font en édifica- 
tion dans l’Efflife. 

VIII. 


On nous dit en premier lieu, 
qu’il s’agit en ce chapitre de Saint 
Jean d’une manducation, qui ef- 
toit prefence, quand Noftre Sew 
giieur parloit , puis qu’il s’expri- 
me -en des termes du prefent, qui 
mange ma chair & hoit mon fang , &: 
par conféquent que c’eft feule- 
ment d’une manducation tonte 
fpirituelle, qu’on fait par la foy 
en Noftre Seigneur, qui eftlefens 
ou Saint Auguftin a dit, Croyc\, & 
*uQUi arueT^ mangé , manducation 
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qui eftoit déjà quand Noftre Sei- 
gneur parloir , au lieu que celle 
qui fe fait au Sacrement n’eftoit 
pas encore. Mais que diront nos 
Frères, fi leur grand Aubertin luy- 
mcfine,en nous faifant cette ob- 
jection, ne fe fduvient pas qu’il 
nous en avoit fourni l%réponfe 
quelques pages auparavant, lors 
qu’expliquant ces mefmes paroles 
avec celles qui fuivent,// a la vie 
éternelle , c’eft-à-dire , ajoûte-t-il , 
il l'aura certainement , un futur in- 
faillible eftant exprimé par un 
prefent ;ce qui bien examiné n$ 
îignifie autre chofe , finon qu’en 
tout ce paflage, le prefent &; le 
futur fe joignent enfemble , font 
pris & confondus l’ifn avec l’au- 
tre, &: n’expriment que le futur, 
parce qu’ils ont leur rapport à une 
promette du futur, qui a commen- 
cé tout le difeoursi le pain que je 
&Q nneâay chair, qüe jç 


-Albertinut 

tAp. 3t. pAg. 

?3 f. 

Id eil certo 
lubebn fu- 
ruruiii infal- 
libile , per 
tempus pr«cjj 
feus expri- 
mer» s. 
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donne ray -pour la lie du nton- 
de. On ne pouvoir manger ce 
pain qu’il devoir donner, ou plû- 
toft cette chair qu’il donneroit , 
que quand il l’auroit donnée. Ainft 
qui mange ma chair, veut dire qui, 
mangera j comme, il a la vie éter- 
nelle, veut dire, il aura. Il n’y a 
rien de fi*ordinaire en toutes les 
promettes de l’avenir j mais fur 
tout en toutes les prophéties, que 
* ce changement d’un temps à l’au- 
tre, parce que le Prophète voit l’a- 
venir comme prefent, & n’ignore 
pas néanmoins que ce prefent 
n^bft que futur , & que fes audi- 
teurs ou fes Le&eurs l’entendent 
ainfi; de forte qu’il s’exprime indif- 
féremment ,tantoft d’une manié- , 
re,tantoft d’une autre. Qui vou- 
dra connoiftre plus clairement , 
qu’il en eft de mefme en cette 
promçïle prophétique de Noftre 
Seigneur, de fa chair qu’il doit t 
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donner à manger ; il n’aura qu’à 
conférer avec l’Original Grec, les- 
diverfes tradu&ions de ce chapi- 
tre de toutes les langues & de 
tous les partis, il verra que cha- 
que traducteur félon Ton gouft, ou 
ce qu’il croyoit du genie de fa 
langue, a quelquefois ex*primé le 
futur par le prefent, & le prefent 
par le futur , fans en excepter 
ceux de Geneve, qui n’ont fait 
aucune difficulté de rendre le mefc 
me mot Grec, tantoft par celuy qui 
mange , tantoft par celuy qui man- 
gera j ni de mettre , vous n’aure ^ 
point la vie éternelle , au lieu que 
le Grec difoit vous n’avez point 
la vie éternelle. 

IX. 

On nous dit encore que la man- 
ducation, dont il s’agit en ce cha- 
pitre de Saint Jean , eft toujours 
fui vie de fan pffet certain &C in- 
faillibles //' a U vie éternelle, dir 
• ^ 
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Noftre Seigneur , il demeure en 
woy &c. que ce n’eft donc poinc 
la manducation de ce Sacrement, 
où l’on prend quelquefois fa pro- 
pre condamnation, comme parle 
l’Apoftre,mais une manducation 
fpirituelle, qui fe fait par la feule 
foy, &:oiH’on reprend jamais que 
fon absolution fon falut. La ré- 
ponfe eft aifée, car il s’agit en tout 
ce pafluge de la manducation du 
Sacrement, accompagnée de cet- 
te aCtion de la foy, que Saint Au- 
guftin &: les Théologiens à fon 
exemple, ont appclléepar figure 
& par métaphore, manducation 
fpirituelle feulement, parce qu’el- 
le venoit enfuite d’une autre man- 
ducation non figurée, mais véri- 
table & réelle , ôc luy donnoit 
toute fa perfection, tout fon fruit, 
toute fon utilité. On a dit par une 
figure fcmblable, que la Vierge 
a’cuft jamais conceû. Noftre Sei- 
gneur, 
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gneur en Tes entrailles , fi elle ne 
l’euft auparavant conceû dans Ton 
cœur, quand elle difoit avec tant 
de fou million & tant de foy j vot- 
cy la fermante du Seigneur , quil me 
fit fait félon vos paroles . Mais cette 
conception du cœur , qui n’eft 
qu’en figure, fuppofe une concep- 
tion réelle &: véritable, qui a fui- 
vi> comme cette manducation Tpi- 
rituelle & figurée fuppofe une 
manducation véritable ôc réelle , 
qui a précédé. De forte que de 
vouloir prendre les paroles de 
Noftre Seigneur d’une fimple 
manducation figurée, c’eft oublier 
le chemin par où Ton y eft venu, 
ou vouloir faire fubfifter le com- 
ble de l’édifiçe , quand on a ofté 
le fondement : ce n’eft pas au fur- 
plus pour l’Euchariftie feulement, 
que Noftre Seigneur veut le cœur 
auili-bien que le corps, fans néan- 
moins que fous ce prétexte il faille 

.1 
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fe contenter de l’action du coctu, 
comme fi celle du corps eftoit 
inutile. Toutes les fois qu’il com- 
mande, qu il attache a ce com- 
mandement une promeffe , il cn- 
tend qu’on luy obciffc intérieu- 
rement , aufîi-bien qu extérieure- 
ment, qu’on reçoive fa grâce avec 
foy, & qu’on n’apporte point d’ob- 
ftacle à l'effet naturel quelle doit 
avoir , c’eft ainfi qu’il s exprime 
pour le baptefme , pour l’aumo fi- 
ne , pour le jeufne, pour la priere. 
Ces promelfes quoy-qu’abfoluës 
enferment toujours certaines con- 
ditions effentielles : fies menaces 
de mcfme enferment encore quel- 
que condition. On ne peut eftre 
fauve fans eftre baptife , nean- 
moins il y a certains cas, où l’on 
peut eftre fauve fans eftre bapti- 
fé, comme quand on defire le bap- 
tefme avec ardeur , ou que l’on 
ficelle de fon propre fang la foy 
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du baptcfme. Si on ne mange la 
chair de Noftre Seigneur en l’Eu- 
chariftie , on n’aura point la vie 
éternelle, & néanmoins l’enfanc 
qui ne l’aura jamais mangée , ni 
de la bouche, ni du cœur, ni de la 
manducation Sacramentale, ni de 
la manducation fpirituelle fera 
fauve: mal-à-propos, donc on veut 
tirer des conféquences à la ri- 
gueur, ou de la promeffeabfoluë, 
qui mange ma chair & qui boit mon 
fing, a la vie éternelle , qui s’entend 
toujours avec les conditions ne- 
cefTaires, ou de la menace , fi vota 
ne mangez, ma chair & ne beuvez, 
mon fang , qui s’entend toujours 
de ceux qui méprifent le Sacre- 
ment, ô£ non pas de ceux à qui il 
manque. On fçait que dans tous 
les fiecles de l’Eglifc, il ell quel- 
quefois arrivé aux plus grands 
hommes, en difputant contre une 
héréfie prefente , dé fournir des 

Iij 
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armes fans y pcnler à une héréfie 
fuivante, qui fe jettoit dans l’ex- 
treihitc contraire. 

Quelques Doreurs Catholi- 
: ques du dernier temps, en difpu- „ 

tant pour la Communion Tous une 
feule efpece , pendant qu’on leur 
oppofoit ce paftage,^ vous ne man~ 
geÿjna chair , & ne hcuvcT^mon fang> 
vont n* aureT^point la vie éternelle , 
ontnié,oufemblent nier, qu’il fuft 
queftion de l’Euchariftie dans ce 
chapitre de Saint Jean, réponfe 
qui n’eftoit nullement neceflaire, 
comme nous efperons de le faire 
voir, lors que nous traiterons cet- 
te queftion : c’eft de quoy nos Frè- 
res prétendent tirer un grand a- 
vantagC} mais fans fujet. Car fi 
l’on s’arrefte à l’autorité , nous - 
difons que le fentiment,ou peut- 
eftrc les expreflions trop fortes de 
quelques particuliers dans l’ar- 
deur de la difpute , ôc qu’on ex- 
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plique tres-fouvent contre leur 
intention j ne doivent point l’em- 
porter fur l’explication commu- 
ne , & receûë par tous les autres 
tant anciens que modernes , lors 
qu’ils ont regardé les chofes de 
fang froid &: fans aucun intereft 
de difpute, & fi l’on veut venir 
à la raifon,nous avons vu qu’elle 
eft toute pour nous. Et comment 
en pourrions-nous douter fi v Au- 
bertin luy-mefme qui combattait 
cette vérité, a efté prefque con- 
traint de la reconnoiftre, au moins 
autant qu’il le faut pour ce que 
nous traitons icyj car après avoir 
employé tout fon efprit à relever 
les objedions,dont nous venons 

▼ Albert. lib.t. cap. s»- p a g- 20 f- Quaeftio non eft 
utrum a verfu qninquagefimo ad fincm capitisagatui 
de re ab Euchariftia fignificata ; id elt, de vera car- 
ne , veroque Chrifti fanguinc , ac de vera illorura 
fpirituali participatione > quæ etiam in Euchariftia 
ficut & extra Euchariftiam haberi queat , eaqite ra- 
tione , licet improprie admodum $acramentalis ap<- 
pcllari i id enim darc poÆrnus } &c. Voyt\ anflipag. 
fil. tu. (y fniv, 

* ^ V • • • 
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de parler, &: toute Ton étude a 
remarquer les prétendues con- 
tradi&ions des Catholiques entre 
eux fur ce paflage , voicy à quoy 
il réduit Ton opinion &: fa deffen- 
fe. Il ne nie pas , dit-il, qu’en ce 
difeours de Noftre Seigneur, ilne 
s’a gifle de la chofe fignifiéc par 
l’Euchariftie, c’eft à-dire delà vé- 
ritable chair de Noftre Seigneur 
donnée & immolée pour nous, Sc 
de la véritable manducation de 
cette chair par la foy> il foutient 
feulement que cette manducation 
par la foy fe faifant, tant en l’Eu- 
chariftie que hors l’Euchariftie » 
Noftre Seigneur l’a, regardée en 
quelque manière quelle fe fift , 
foit en l’Euchariftie, foit hors l’Eu- 
chariftie. Ne luy en demandons 
pas davantage pour cette fois, car 
cela nous fuflit pour l’endroit où 
nous en fommes : foit donc : Nof- 
tre Seigneur en tout ce difeours» 
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a regardé toutes les manducations 
fpirituelles &: par la foy , qu’on 
pouvoit faire de fa chair , mais 
celle qui fe fait en l’Euchariftie 
eft la principale j donc Noftrè Sei- 
gneur en regardant toutes ces ' 
manducations par la foy , aura 
principalement regardé celle qui 
le fait en l’Euchariftie. Que celle- 
là foit la principale , nos Frerer 
ni Aubertin ne l’ofcroient nier. 
Calvin la traite d’incroyable, d’in- 
comprehenfible , furpaftant toute 
la portée de nos entendemens , 
comme nous l’avons vu : M . Clau- 
de la reprefentc comme inondée 
de grâce : les purs Zuingliens qui 
font ceux qui luy donnent le 
moins, avouent pourtant dans leur 
confellion de foy , dont nous a- v- 
vons ailleurs rapporté les paro- 
les , que ce ligne extérieur ajou- 
té à la parole de Dieu &: aux 
prières , ajoute aulïi au moins 

I iii> 
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quelque chofe à l’amour & à la 
foy, qu’on pouvoit avoir dans les 
autres aétes de la Religion; &; à 
dire la vérité, fans cela ce feroit 
un Sacrement bien inutilement 
établi. Concluons donc que félon 
Aubertin & félon tous nos Freres 
feparez, de quelque opinion qu’ils 
puiffent eftre, ce difcoursdeNof- 
tre Seigneur, s’il regarde tous les 
aétes de foy qu’on peut faire, en 
penfant à la chair de Noftre Sei- 
gneur donnée pour nous , regar- 
de principalement Sc particuliére- 
ment l’aéte de Foy, qui fe fait en 
recevant l’Euchariftie , & qu’on 
appelle manducation fpirituelle. 
De fçavoir fi cette manducation 
eft précédée en l’Euchariftie d’u- 
ne manducation réelle, &: par la 
bouche du corps, & fi l’on le peut 
conclure de tout le difeours de 
Noftre Seigneur, ce n’cft pas ce 
que nous avions entrepris d’exa- 
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jmincr dans cette Seétion -, c’eft ce 
que nous allons examiner dans la 
feétion fuivante. 


Section XIV. 

Conféquences d tirer du Chapitre 
Jixïéme de Saint Jean pour La 
prefence réelle v * 

I. 

N Ous croyons avoir afïéz fait 
voir en la fcétion preceden- 
te, ce que ni Catholiques, ni Cal- 
vinifies , ni Zuingliens ne fçau- 
roient plus nier, qu’en tout ce 
difeours de Noftre Seigneur , po- 
fant qu’il ait regardé toutes les 
autres manducations qu’on peut 
faire de fa chair , il a du moins 
regardé , mefme principalement , 
& particuliérement à la mandu- 
cation par luy ordonnée en l’Eu~ 
chariftie. Rcfte à examiner ei% 
cette Section i. û de tout fon djf* 

Iv 
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cours on peut conclure, que cette 
manducation qu’il ordonne , 
qui Te fait en l’Euchariftie , fort *' 
une manducation réelle & par la 
bouche du corps , accompagnée 
d’une manducation figurée & fpi- 
rituelle par la foy , ou bien une 
fimple manducation figurée & par 
la foy , fans aucune manducation 
réelle de fa chair par la bouche 
du corps. % 

Et premièrement il nous faut 
icy repeter noftre principe géné- 
ral, feulement pour ne le pas ou- 
blier. C’eft qu’auffitoft qu’il fera 
queftion de la manducation de 
l’Euchariftie, le«vrayfemblable or- 
dinaire n’eft plus yrayfemblable : 
il n’y a qu’à chercher un vray- 
femblable merveilleux ; or où fera 
la merveille , fi cette manduca- 
tion de l’Euchariftiç comprife 
dans ce difcours , avec toutes les 
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autres manducations ou aétes de 
foy, qu’on nomme ainfi par figu- 
re, n’eft qu’une penféc un peu 
appliquée, & un peu forte, où no£ 
tre efprit prend quelque petit de- 
gré de chaleur , par la vûë & la 
manducation d’une figure vifible. 
Il n’y a rien , s’il faut dire la vé- 
rité, de plus froid qu’une expli* 
cation femblablc. 

III. 

En fécond lieu fiippolant une 
fois, qu’en tout ce difeours Nof- 
tre Seigneur ait regardé , àc prin- 
cipalement regardé l’Euchariftie* 
que p ou voit-il faire , ou dire da- 
vantage, pour perfuader qu’il en- 
tend parler d’une manducation 
réelle, & non figurée par la bou>* 
che du corps. 

i° Il le dit en termes exprès. 

2 0 II le répété non-feulement 
une fois, mais plufieurs,&: à di~ 
verfes reprilès. 

■ Iv i ' . 
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3° Plus on luy oppofe d’impo£ 
fibilitez, plus il perfifte à dire que 
la chofe eft poflible , & qu’elle 
fera. 

4° Son difeours eft long, &: ne 
fe dément jamais. 

5° Pas un de fes auditeurs, fans 
exception aucune, ne l’entend par 
figure. , 

6 ° Il renvoyé, ou chaflfe, ou 
laifle aller ceux qui perfiftent à 
oppofer l’impolfibilité. 

7° Il ne garde, &c ne retient fes 
Apoftres mefmes , qu’à la charge 
de croire ce que les autres ont 
trouvé impoffibie. 

8 ° Il ne leur explique en par- 
ticulier aucune prétendue figure, 
ni aucun* moyen de poffibilité. 

5>o Quand il vient à inftituer 
l’Euchariftie, qui a tant de rap- 
port à fon difeours, qui en eft l’e- 
xécution & raccqmpliftementjil 
explique auffi peu ces paroles , Ce- 
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€y efi mon Corps, Cecy eft won ping. 

i o Et pour conclufion toute la 
terre fc trouve d’un commun ac- 
cord, à prendre ces paroles à la 
lettre, &c non pas en un fens fi- 
guré. 

Que nos Frères s’arreftent un 
moment avec nous , fur chacune 
de ces dix confidérations , pour 
voir s’il y en a quelqu’une, où nous 
nous foyons trompez. 


I V. * 

En premier lieu Noftre Sei- 
gneur dit en termes exprès, qu’il 
donnera fa chair à manger, & Ton 
fang à boire. Manger &: boire 
font des termes , que l’on n’en- 
tend que de la bouche du corps 
dans l’ufagc commun. Ce que 
Saint Auguftin a appelle mandu- 
cation par figure, qui ettl’a&ion 
de la foy , fur le fondement d’u- 
ne manducation réelle & ora- 
le > nettoie point encore connu % 


’Pretmt'rtcm- 
fidtratim . 
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quand Noftre Seigneur parloir 
ainfi, &: ne fe trouvera employé 
en ce fens-là-en aucun endroit 
de l’Ecriture Sainte. Nous appel- 
ions cétade defoy manducation, 
à l’exemple de ce grand &: Saint 
Doéteur , &: parce que les Théo- 
logiens fe font accouftumez à ce ♦ 
terme, dont nos Ereres ont abufé 
depuis , pour en faire le malheu- 
reux fujet de leurs équivoques 
mais il ne s’enfuit pas , que les 
Juifs à qui Noftre Seigneur par- 
loir , pulfent duflent jamais en- 
tendre, que manger eftoit pcnfejr 
&: croire , ou que p enfer &; croire 
fe pouvoir appeller manger y à 
quoy Saint Auguftin luy-mefme 
ne feroit jamais venu, que par une 
Elite de réflexions, où la mandu- 
cation réelle &: véritable ora- 
le a efté , comme nous l’avons 
dit , le fondement de la mandu- 
cation figurée.. 
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* V. 

Mais non-feulement Noftre Sei- 
gneur s’explique une fois en ces 
termes propres de manger & de 
boire, il les répété plufieurs fois,, 
fi voua ne mangcT^ ma chair dr ne 
heuveT^mon fan g, vous n’aurez point 
la vie éternelle. 

Jt>ui mange ma chair & boit mon 
fang , &c. 

Ma chair e& véritablement viande > 
& rrton fang breuvage , &c. 

£)ui mange ma chair & boit mon 
fang y &cc. 

Jgui me mange vivra par moy. 

£)ui mange ce pain vit éternelle- 
ment y tec. 

On fçait que dans les règles 
communes du difeours, nous n’in- 
fiftons point ainfi fur une expref- 
fion figurée j nous nous conten- 
tons de faire paroiftre le mot fi- 
guré une fois, ou deux, pour faire 
naiftre dans l’efprit des auditeurs. 


Seconde cortfi- 
derdtion. 
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une idée vive de la vérité que 
nous voulons exprimer, mais nous 
revenons aullitoft apres à la vé- 
rité mefmc. Une figure opiniaf- 
trée, laffc, dcgoufte, refroidit l’cf- 
prie, & efface d’clle-mefme tou^ 
te l’idée , qu’elle avoir pu pro~ 
duire. 

VI. 

Troifièm ton- Mais ce qu’on ne fait jamais* 

» crtnon. c > c £ ce que Noftre Seigneur fait 

icy, qui eft d’infifter fur l’cxpref- 
fion figurée , quand on voit que 
l’auditeur s’y trompe, & la prend 
jiour propre.' Plus on luy oppofe 
d’impoffibilitez , plus il perfide à 
dire, que la chofe fera. Les Juifs 
murmurent de ce qu’il a dit y je 
fuis le pain défendu du ciel , & di- 
fent , ritfi-ce pas le fils de Jofiph 
dont nous connoijfns le pere & U 
Tnere, il leur parle de fon pere ce- 
lefte , èc ajoute , en vérité , en vé- 
rité je vous je fuis le pain 
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de vicy&cc.fe fuis le pain vivifiant 
qui est défendu du Ciel y &c. Le 
pain que je donneray défi ma chair , 
Les Juifs difputenc entre eux y 
comment celuy-cy nous peut-il 
donner fa chair à manger. Ils ont 
pour reponie, en vente, en vente 
J e . vous dû y fi vous ne mangez, la 
chair du Fils de l'homme , (fi ne heu - 
vl z, fion fan g y &c. Celuy qui mange 
ma chair & boit mon fiang y &c. ma 
chair eft vrayment viande , fcc. Us 
ajoutent cette parole eft dure , qui la 
peut ouïr : la réponfe eft , cecy vous 
fcandalifie-t-il y que fiera- ce y fi vous 
•voyez, le fils de l’ homme monter ou il 
cfioit premièrement , Scc. Ils l'aban- 
donnent , il dit au douze, (fi vous 
ne vous en allez,-vous point aujji. Il 
fe roidit contre toutes les dif- 
ficultez , &: ne fe relafche jamais* 
ni n'adoucit fon expreflion en au- 
cune forte.* Il faut pour en ufer 
ainfi* vouloir non pas s’expliquer* 
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mais s’enveloper & fe cacher, non 
pas s’inftruire, mais rompre &; en- 
gager dans l’erreur ceux à qui 
on parle, &: quand on en vien- 
droit là , au moins leur feroit-on 
entendre, qu’on leur garde l’ex- 
plication de cét énigme pour une 
autrefois , qu’on veut qu’ils s’e- 
xercent à la chercher, qu’il y a un 
fensatout ce difeours, dont ils ne 
font pas encore capables, par où 
l’on feroit enforte, que s’ils n’en- 
troient pas dans le véritable fens, * 
ils n’en priflent point de faux, en 
expliquant au fens propre , ce qui 
ne doit eftre entendu qu’au fens 
figuré. 

VIL 

wjüt'ZL. Le difeours de Noftre Seigneur 
eft long , il paroift avoir efté fait 
à diverfes reprifes, nous ne fça- 
vons pas mefme , fi l’on ne pour- 
roit point croire , par toute la 
-fuite de la narration , qu’il a elle 
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continué, & repris en divers jours* 
& en divers lieux î.car aux verfets 
24. &: 25. où ce difeours com- 
mence , il eft dit que les troupes 
qui cherchoient Noftre Seigneur 
le trouvèrent au-delà de la mer, ce 


qui ne nous donne pas naturelle- 
ment l’idée, qu’il fuit alors dans 
line Synagogue à enfeignerj ce fut 
néanmoins en enfeignant dans la 
Synagogue de Capharnaum, qu’il 
leur dit une grande partie de ce 
que ce chapitre contient, comme 
il paroift par le verfet 6 °. Il fem- 
. ble par la fuite du texte , que les 
principales objections ont eîlé fai- 
tes depuis en ces paroles ^lufieurs 
donc de fes difeiples qui l’avoient 
oui', dirent 7 &;c. Mais on ne feau- Ç eneve > 

, , •» - lavamouV. 

roit douter pour le moins, que la 
conclu fion de tout ce difeours , 
qui fe fait avec les Apoftres, ne 
foie après quelques jours d’inter- 
Yale , puis qu’au verfet 6 6 , il ell 
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dit félon la verfion de Gencvc, 
dés cette heure la pluficurs de fes dlf- 
ciples s’en allèrent en arriére , & ne 
cheminoient plus avec luy , dont Je- 
ftts dit aux douz,e , & vous ne vous 
en voulez-vous point aujjl aller. Or 
s’il n’eft pas naturel de continuer 
toujours une mefme manière de 
parler figurée dans un fort long 
difeours, que l’Evangclifte ne rap- 
porte fans doute qu’en abrégé , 
comme tous les autres difeours 
de Noftre Seigneur, il eft encore 
bien moins naturel, de perfevercr 
dans cette mefme figure, fans ja- 
mais s’en départir, quand ce dis- 
cours eft fait à diverfes reprifes, 
en diverslieux, & en divers jours ; 
la figure n’eft jamais aifez necefi- 
faire pour s’y attacher avec cette 
obfervation,car ce n’eft qu’un or- 
nement, qu’un éclairci dément 
qu’un embelliifement du difeours* 
mais il eft encore moins necelfai- 
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îc de s’attacher à une feule & 
mefme figure , aü lieu d’en chan- 
ger plûtoft pour faire entrer dans 
refprit fous diverfes idées, la vé- 
rité donc on le veut inftruire 5 
d’où vient que Noftre Seigneur 
luy-mcfme fe reprefente à nous , 
tantoft comme Agneau , tantoft: 
comme Lyon , comme Pafteur , 
comme la Porte , comme le Che- 
min, comme un Sepj mais il n’in- 
fifte pas long-temps fur pas une 
de ces métaphores, il n’y revient 
pas a diverfes fois , il ne dit rien 
enfin, qui puiffe faire douter fi ces 
.fermes font figurez ou propres. 

VI IL 

Mais ce qu’il y a de tres-remar- cin V\ ll} 
quable , c’eft que dans ce long 
difeours de Noftre Seigneur, qui 
promet fa chair à manger, pas un. 
de fes auditeurs, qui font en grand 
nombre, &: de toute forte de qua*. 
litez , pas un fans exception nç 
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l’entend au fens figure , &: tous 
l’entendent au fens propre. Nous 
pouvons dire hardiment pas un &c 
tous y car fi dans cette multitude 
un feul homme fe fuft avifé de 
parler ainfi, le maiftre ne nous 
parle qu’en figure &; en parabole, 
croire en luy & fe repaiftre de fa 
do&rine & de fes promefles de 
la vie éternelle, c’eft manger fa 
chair, fi un feul homme, euft par- 
lé ainfi, il euft ramené tous les 
autres , la fimple veûë d’une 
parabole &: d’une figure , qiiand 
on n’en auroit pas tant dit , euft 
remis le calme dans les efprits : 
mais il n’y avoit pas moyen d’en- 
tendre, qu’en un fens propre, ce 
que le Seigneur repetoit fi fou- 
vent en termes fi précis fi pro- 
pres, &: fans doute d’une maniéré 
encore plus vive plus forte , 
qu’elle ne nous paroift par écrit, 
parce quelle eftoit accompagnéç 
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de toutes les autres démonftra- 
rions de l’aétion &: de la voix , 
qui font connoiftre qu’on parle 
d’une réalité, &c non pas aune 
ligure. 

ÏX. 

Cependant Noftre Seigneur tout 
bon Pafteur qu’il eft, ne court 
point apres ces brebis égarées , 
pour les remporter fur Tes épau- 
les , il s’en faut beaucoup , car il 
renvoyé, ou chafle , ou laiffe aller 
lans aucun regret, ceux qui fe 
feandalifent de fon difeours : où 
eftes-vous donc , ô Charité éter- 
nelle , qui venez pour fauver les 
pécheurs , & non pas les juftes , 
pour rendre la veûë aux aveugles 
&c la vie aux morts. Ce peuple au 
fonds cherche le Meflie éc fon 
falut, voulez-vous le rebuter, fau- 
te de luy faire entendre par quel- 
que petit mot, qu’en promettant 
yoftre chair à manger, vous ne 
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parlez qu’en parabole & en figu- 
re. L’heure n’eftoit pas encore 
venue de leur expliquer voftrc 
mort &; voftre paffion, &; tout ce 
qui devoit fuivre. Mais l’heure 
eftoit toujours de leur faire con- 
noiftre , que vous ne parliez pas 
au (èns propre d’une chofe , pour 
laquelle ils témoignoient tant d’a- 
verfion. 

X. 


stbtumecon- y os difciples favoris, Seigneur, 

fiJtrttm, ta » . Cl' 

vos chers Apoltres n ont pas cite 
exceptez de cette rigueur ^&vom 
aujfi , leur difiez^vous , ne voulez,- 
« •voua point voua en aller ; comme fi 
vous leur eufliez dit , fi la con- 
fiance que mes œuvres furnatu- 
relles , miraculeufcs , & divines , 
vous doivent avoir donnée en 
moy , ne vous fait croire ce qui 
vous paroift incroyable, c’eft que 
je vous donneray véritablement 
& réellement ma chair à manger. 
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& que neanmoins , cette mefme 
chair diftribuée à tant de perfon- 
ncs , ne fe confumera point, &; 
que vous me verrez remonter dans 
le Ciel, auffi vivant &c aufti entier 
que vous me voyez* Il ne faut 
plus que vous efperiez d’avoir au- 
cune part à mon falut. O Dieu 
de grâce, ô Dieu de mifericorde 
infinie , parlez encore de la mef- 
me forte, & avec le mefme effet 
au cœur de ceux qui vous cher- 
chent, faites qu’ils vous répon- 
dent comme vos Apoftres , où 
irions -nous Seigneur , nous fça- 
vons que vous avez les paroles 
de la vie éternelle j voftre auto-' 
rite l’emporte fur nos défiances ,• 
nous ne raifonnons plus , nous 
nous foumettons , nous croyons 
qu’il n’y a rien’ qui vous fuit im- 
poffible, non plus qu’à voftre Pe- 
• re celefte. 

K 
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XI.. 

Mais ce qu’il y a de très -remar- 
quable , les Apoftres doutent û 
peu, qu’il faille prendre fes paro- 
les à la lettre ; ils prennent fi peu 
fon difeours pour une parabole , 
qu’ils ne penlent pas mefmeàluy 
en demander l’explication, quand 
ils font en particulier avec luy , 
comme on voit dans l’Evangile 
qu’ils le faifoient ordinairement, 
àc en des chofes bien moins im- 
portantes. Il leur avoir déclaré , 
qu’il parloir quelquefois en para- 
boles aux Juifs, mefmc que c’ef- 
toit quelquefois, afin que voyant 
ils ne viffent point, qu’en enten- 
dant ils n’entendiflèntpointi mais 
quant à eux , qu’il les regardoit 
comme fes amis, qu’il leur appar- 
tenez de fçavoir'lcs fecrcts de 
fon régné celefte. C’eftoit-là leur 
privilège, qu’ils n’avoient garde 
d’oublier ni de négliger, La para* 
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bolc du femeur dont le grain tom- 
be, tantoft fur une bonne, tantoft 
fur une mauvaife terre, ne paroif- 
foit pas extrêmement difficile à 
entendre, ils luy en demandent 
toutefois l’explication, &; il la 
leur donne. Un mot qu’il avoit 
dit plein de fel & de force , ce 
n’ejl pas ce qui entre en l’homme qui 
le fouille , c’eft ce qui en forti un 
mot dit en paflfant les troubloit , 
parce qu’ils cftoient accouftumez 
dés l’enfance à entendre parler 
des fou'illures légales, &: des ani- 
maux immondes, dont on ne pou- 
voit manger fans eftre fouillé; 
il leur explique encore ce mot , 
en leur reprochant leur peu d’in- 
telligence; Jgu’on détruije cc tem- 
ple, dr je le rétabliray en trois jours. 
Les Juifs eftoient feandalifez de 
cette promelfc, mais fon cher 
difciple Saint Jean avoit appris 
de luy-mefme, quil parloic du, 

K ij 
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temple de Ton corps. Tout efj: 
plein de pareils exemples dans 
l’Evangile. Icy ou il eft queftion 
de manger la chair , de boire le 
fang d’un homme, pas un des A- 
poftrcs ne demande , comment 
cela fe peut entendre , comment 
cela fe fera. Et qu’on ne nous di- 
fe point, cela n’avoit pas befoin 
d’explication, parce qu’on voyoit 
aflfez qu’il ne fe pouvo.it enten- 
dre qu’en figure : on le Yoyoit fi 
peu, que dans çe grand nombre 
d’auditeurs, pas un feulnc l’a vu, 
comme nous l’avons déjà remar-* 
que de prouvé.. 

XII. 

Joignez à cela , que quand il 
vient à l’inftitution de l’Eucha- 
riftie , il s’explique encore auffi 
peu qu’auparavant: C eft mon corps, 
c’cH mon fang, dit-il. Je vous ay 
dit il y a longrtemps, que je vous 
les donnerois en viande de erç 
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breuvage, d’une manière divine, 
qui ne m’empefehera pas de re- 
monter avec cette mcfme chair , 
& ce mefme fang dans le Ciel , 
d’où je fuis ve®u. 


XIII. 

Mais tout cela s’entendoit àcV’f ,e ' rneCon 

% r Jtatrsuw. 

-melme , duent encore queU 
quefois nos Frcres; fes Apoftres 
voyoient bien que ce pain n’eftoic 
pas Ton corps, à moins qu’il le fuit 
en figure. Vous fuppofez donc, 
nos tres-chers Freres, que la foy 
n’embrafie que ce qu’011 voit j au: 
lieu qu’elle embralfc toujours ce 
qu’on ne voit pas : &: comment 
cela fe pou voit-il entendre de 
luy-mefme? puifque divifez com- 
me vous cftes dans voftre propre 
parti , à peine pouvez-vous nous 
dire comment il le faut enten- 
dte : l’un dit plus , l’autre moins , 

&C pas un ne fe fonde en aucune 
autorité légitimé. Comment cela 

K iij 
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fe pouvoir -il entendre de luy- 
mefme en voftre fens figuré ? puis- 
que les Apoftres &: toute l’Eglife 
avec eux , comme nous efperons 
de le faire voir tres-clairement , 
l’ont entendu au fens littéral 
propre ; puis-que félon voftre Au- 
bertin, auffitoft après les Apoftres 
pour le moins, on a crû plus qu’il 
ne falloit fur ce grand myftére , 
puis-que félon tous vos auteurs 
généralement, au moins quelques 
fiecles après , la terre entière s’eft 
abufée , en prenant au fens litté- 
ral &: propre, ce qui félon vous, 
ne devoit eftre pris qu’au fens fi- 
guré. Avouons la vérité , fi Nof- 
tre Seigneur eftoit venu pour per- 
dre les hommes, &: non pas pour 
les fauver , il n’auroit pu rien fai- 
re de plus. à propos pour ce terri- 
ble deftein , que de leur dire , &: 
repeter tant de fois , fi precifé- 
ment, en termes fi propres, & fans 
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aucune explication , ce qu’il ne 
falloit point prendre au fens pro- 
pre, &: qui les perdoit s’il n’eftoit 
expliqué au fens figuré j de forte 
que ceux qui auroienc le plus de 
confiance en fes paroles , le plus 
de fourni fii on à fes ordres, le plus 
de foy en un mot , s’ éloigna fient 
le plus de fa penfée, &: en mefmc 
temps de leur falur. 

XIV. 

Nous n’ignorons pas quelle eft 
la grande obje&ion de nos Frè- 
res fur ce paflage : Nofire Sei- 
gneur , difent-ils , s’eft ex 
clairement luy-mefme en ces pa- 
roles , la chair ne profite de rien : les 
■paroles que je vous dis font cjprit & 
vie, ils font tant d’état de cette 
obje&ion , que fort fouvent ils 
oublient par où ils y font venus ; 
car après avoir fouftenu , qu’en 
tout ce chapitre, il n’cft point par- 
le de l’Euchariftie , fi vous leur 
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oppofcz, ces autres paroles, Cecy 
ejl mon corps y ils ne manqueront 
pas de vous répondre parcemef- 
me paflage , où ils difent , qu’il 
ne s’en agit pas : la chair ne profite 
fie rien : les paroles que je 'vous dis 
font e/prit & vie. Permettons-leur 
de changer d’avis comme il leur 
plaira j mais cette objection regar- 
' dée examinée de plus prés, s’é- 
vanouit & fe détruit d’elle-mef- 
me , car il cft certain , qu’en ces 
paroles , la chair ne profite de 
rien, le mot de chair ne fe prend 
point à la lettre pour la chair 
réelle &: véritable de Noftre Sei- 
gneur, de laquelle nous ne pour- 
rions dire, ni nos Freres, ni nous, 
quelle ne profite de rien, elle qui 
du confcntement de tous les chré- 
tiens, eft le fondement unique de 
noftre falut. Il faut de neceffité , 
que par ces paroles Noftre Sei- 
gneur ait voulu dire, ou bien /V.v- 
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flication que la chair & le fangvous' 
juggerent n'efi bonne a rien, il s'a- 
’ gît icy d'efirit & de vie. Ou bien , 
félon que Calvin luy-mefme l’a 
entendu , ma chair, comme vous la 
conccve^j fiparcc de ma divinité , ne 
vous firviroit de rien: défi l'union 
avec mon cfprit divin , qui la rend 
propre a vous donner la vie. Ou 
bien , fi l’on veut encore, en vain 
vous participercTfi ma chair par vofi 
tre chair , elle ne vous fervira de rien $ 
elle fera p lûtoTt vofire condamnation 
& voHre mort , fi vous ne partiel 
pez> en me fine temps par vofire efprit> 
(fi a ma chair & a mon efiprit qui efi 
la fource de vofire vie . Orque l’on 
choififl'e celle de ces trois expli-r 
cations que l’on voudra , y en a-* 
t-il une qui ne s’accorde parfaite- 
ment à la prefence réelle, & au. 
dogme catholique ? N’avoûons- 
pous pas que la participation à la 
chair de N oftre Seigneur pat: nof* 
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' tre chair, ne nous fert de rien, fi 
nous ne participons en meftne 
temps à Ton efprit & à fa chair 
par noftre efprit. Nous unifiant 
corporellement &fpirituellement 
à luy , ne reconnoiflons-nous pas 
que cette chair d’ellernefme ne 
feroit pas vivifiante, mais quelle 
l’eft par fon union à la divinité ? 
Ne difons-nous pas, que cette chair 
conceüë d’une manière charnelle 
comme une chair ordinaire, Sc 
comme prefente d’une manière 
ordinaire à la chair , comme dé- 
chirée &: mife en pièces, comme 
confumée par ceux qui la man- 
gent, ne nous ferviroit de rien ? 
ÔC des Autheurs notoirement ca- 
tholiques n’ont-ils pas dit dans un 
fort bon fens & tres-orthodoxe , 
que le corps de Noftre Seigneur 
n’eft pas corporellement prefent 
en l’Euchariftie , c’cft-à-dire en 
la manière des corps, mais fpi- 
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rituellement , c’eft-à-dire en la 
manière des efprits, encore qu’on 
s'abftienne , & qu’il foie bon de 
5 s’abftenir ordinairement de ces 
expreffions , pour ne pas donner 
fujetaux équivoques, & aux faux 
fuyans de l’herefie. Nos Freres' 
dans leur prétention s’imaginent 
auflitoft qu’on dit fpirituellement, 
que ç’eft dire en efprit & en fi- 
gure feulement. Mais nous qui 
fçavons , que félon l’Apoftrc il 
y a non - feulement un homme 
animal , & un homme fpirituel , 
mais un cofps animal, &: un corps 
lpiritue'î, &: que ce dernier néan- 
moins n’eft pas un corps en figu- 
re, mais un corps tres-réel & tros- 
véritable, élevé audeffus de la na- 
ture, & de 11 condition ordinaire 
des corps jnouscomprenons aifé- 
ment qu’en un auffi grand myfte- 
re que celuy-cy , il f a quelque 
chofe de femblable j &: que par 
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cette raifon Noftrc Seigneur â 
tres-bien dit, la chair ne profite de 
rien ; les paroles que je 'votes dis , ou, 
les chofes dont je vous parle , ne 
font queforit & vie , de qu’en par- 
lant ainfi , fans nier la prefence 
icelle de fa chair, il a feulement 
propofe à fes auditeurs, un de fes 
paradoxes furprenans au dehors, 
mais pleins au dedans , de fel de 
de force, dont il fe fert quelque- 
fois pour exprimer des veritez. 
divines, comme quand il difoit 
aux troupes de à fes Apoftres, ce qui 
entre en l'homme,ri e fi pas, ce qui fouille 
l'homme , cefi ce qui fort de l'homme 
qui le fouille. Ainfi cette objection 
eftant emportée , il faut laifler à 
tout cét entretien de Noftre Sei- 
gneur avec les Capharna'ïtcs de. 
avec fes difciples , le fens naturel 
qu’il doit avoir par toutes les re- 
marques , que nous avons déjà 
faites. .. 
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X V. • 

Ne Unifions point céc article 
fur le fixiéme chapitre de Saint 
Jean > fans expofer en abbre- 
gé à nos chers Frcres , à quoy fe 
réduit noftre explication , &c à 
quoy va la leur ; afin que d’une 
feule veûë , pour ainû dira, ils 
puifl'ent juger, laquelle eft la plus 
raifonnable. <Juant à nous , nous 
fommes perfuadez , que toute la. 
loy n’eftoit qu’une promefle de 
l’Evangile, mais qu’àmefure que- 
ces grandes veniez ont efté fur le 
point d’éclater, Dieu, a voulu en- 
core avertir fon peuple , quelles, 
eftoient prochaines, qu’il ailoit les 
faire arriver. Le Meme avoir efté 
annoncé par tous ies Prophètes y 
mais un Precurfeur nous vient di- 
re : Le voicy j préparez fes voyes > 
applanififez les fentiers.. Sa croix; 
eftoit peinte en mille endroits de 
f ancienne loy mais le voicy iuy- 

* ■]* * ' t .* > 
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mefme, qui nous avertit, qu’il eft 
un autre ferpent d’airain , preft à 
eftre expofé aux yeux du peuple 
pour le falut du peuple, & qu’auf- 
fîtoft qu’il fera élevé de terre , il 
tirera toutes chofes à luy. Ce di- 
vin Sauveur avoit promis par fes 
Prophètes une effufion , &: une 
inondation de fon efprit fur toute 
chair, &: le voicy luy-mefme qui 
crie &: nous avertit à pleine voix, 
que des fleuves d’eau vive vont 
fortir de luy , qu’un peuple nou- 
veau va renaiftre par l’eau &: par 
l’efprit. Saint Jean qui n’avoit 
point rapporté, comme les autres 
Evangeliftes, l’inftitution du Bap- 
tefme par Noftre Seigneur , nous 
a rapporté la promette qu’il en a 
faite. Tous les facrifices de la ioy 
nous annonçoient une vi&ime , 
non-feulement immolée , mais 
mangée & voicy ce Sauveur 
!uy-mefme ? quiriousdit : le tempsf 
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ell venu} je yeux eftre voftre vi- 
ctime, & vous donner ma chair à 
manger j &; Saine Jean Ton cher 
Difciple,qui n’a point rapporte, 
comme les autres Evangeliftes , 
l’inftitution de ce facré feftin de 
l’Euchariftie , nous a rapporté la 
nouvelle promefie , que Noftre 
Seigneur en avoir faite. Les om- 
bres, ôc les figures de la loy finif- 
fent ; la vérité & les rcalitez de 
l’Evangile commencent. .En tout 
cela , nos tres-chers Frères , il y a: 
un ordre, une fuite, un projet, une 
raifon , une fplendeur, & une lu- 
mière de vérité, que Dieufait fen- 
tir aux cœurs ün peu touchez de . 
fon amour. Quant à voftrc expli- 
cation au contraire, elle renverse 
tout ce bel ordre de la providen- 
ce. Noftre Seigneur dans Saint 
Jean, a promis fa chair à manger, 
mais en figure ; il fa donnée à 
manger en f Euchariftie a mais cm 
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figure. La loy félon vous a fes fi- 
gures , &; l’Evangile les Tiennes ; 
mais avec cette différence cruel le, 
que Mo'ife a un grand avantage 
fur Jefus-Chrift. Un Agneau in- 
nocent mène au facrifice, fans fai- 
re entendre fa voix dans les rues, 
égorgé en la prefence de tout le 
peuple , dont le fang eft répandu 
r aux yeux des fidèles , & la chair 
gardée pour leur feftin folemnel, 
voilà des figures, mais tout autre- 
ment propres, tout autrement vi- 
ves &: parlantes , que ne le font 
un peu de pain rompu à nos yeux,. 
&c un peu de vin qu’on ne tire 
point de ce pain, mais qu’on verfe 
d’ailleurs dans un Calice. Et quant 
à l’effet de ces figures , les Juifs 
félon vous ont mangé la chair 
de Noftre Seigneur precifément y 
comme nous la mangeons : la. 
grâce eftoit la mefme, mais bien 
moindre pour nous, que pour eux. 
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car ils avoienc d’un autre coftc 
des miracles durables & perpé- 
tuels, que nous n’avons pas : la 
manne tomboit du Ciel à leurs, 
yeux : la pierre les fuivoit au de- 
lert par l’abondance de Tes eaux r 
Quant ânous non-feulement nous, 
ne voyons rien de tel, mais il nous 
eft mefme défendu de croire, qu’il 
y ait rien de miraculeux & de fur- 
naturel dans les Sacremens de la 
loy nouvelle. Les Ifraëlites per- 
fuadez d’une prefence véritable , 
particulière > &; miraculeufe de 
Dieu parmi eux s’écrieront, quand 
on lèvera l’Arche pour la faire 
marcher : Jj)ue Dieu s'élève & fis 
ennemis feront dijjipcz, : quand 

elle arrivera, baujfez, vos teftes , 
elevez, - vous fur vos gonds , portes * 
éternelles s votcy le Roy de gloire qui vfd. 
va entrer. Mais pour l’Eglife Chré- 
tienne, fi elle prétend une pre- 
fence réelle de Noftre Seigneur 
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fur Tes autels , elle fe trompera : 
c’eftoient les Juifs qui avoient le 
corps & la vérité , elle n’a que la 
reprefentation , que l’ombre , &: 
<}uc la figure. 


Section XV. 

i ' 

Confluences du pajfage de Saint 
Paul pur la prefence réelle . 

I. 

E xaminons maintenant, puis- 
que nous l’avons promis, 
comment les Apoftres des le com- 
mencement ont entendu ces pa- 
roles, Cecy ctt mon corps , & fi c’eft en 
un fens propre ou en un Cens figure. 
*. Cor. n. Saint Paul nous parlera pour tous 
les autres. Nous l’avons déjaveû, 

* comme cinquième Evangelifte , 
rapporter fans aucune explication 
les paroles de cette Sainte Infti- 
tution. Mais ce n’eft pas afîez : on 
peut aflurer qu’il s’explique , &: 
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mefme trcs-clairement , pour le 
fens littéral par la fuite de fon 
difeours ; car apres avoir rappor- 
te les mefmes paroles facrées , 
voicy le commentaire qu’il y ajoû* 
t e.C’eft pourquoy , dit-il, quiconque 
mangera ce pain, ou boira la coupe 
du Seigneur indignement , il fera 
- coupable du corps, & du fangdu Sei- 
gneur. £hie l’homme donc s’éprouve 
foy-mefne, & qiïainji il mange de ce 
pain,ér boive de cette coupe. Car qui* 
conque en mange & boit indignement , 
mange & boit fa propre condamnation , 
ne difeernant point le corps du Sei- 
gneur : c’cH par cette rai fon , qu’il y 
en a parmy vous qui (ont malades, & 
languijfans, & que plnfeurs dorment, 

* Geneve. Parquoy , quiconque mangera de ce 
f pain, 8c boira de la coupe du Seigneur indigne- 
ment, fera coupable du corps 8c du Sang du Sei- 
gneur. Que chacun donc s'éprouve foy-meflhe , 8c 
ainfi mange de ce pain 8c boive de cette coupe, car 
qui en mange indignement, mange 8c boit fon juge- 
ment, ne difeernant point le corps du Seigneur. Pour 
cette caufe plufieurs font foibles 8c malades entre 
vous , 8c plufieurs donnent. 
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Il eft aifc de remarquer en ce 
peu de paroles , jufques à cinq 
chofes, qui femblent prefeher à 
haute voix la prcfence réelle. La 
première, quiconque mange de ce 
pain ou boit de la coupe du Sei- 
gneur indignement , eft coupable 
du corps & du fang du Seigneur. 
La fécondé , avant que d’y tou- 
cher, l’homme fe doit éprouver 
foy-mefme. La troifiéme , s’il *en 
mange ou boit indignement , il 
mange & boit fa propre condam- 
nation. La quatrième, qui eft la 
raifon de celle-là , c’eft qu’il n’a: 
point difeerné le corps du Sei- 
gneur. La cinquième, que pour 
ne l’avoir point difeerné, plufieurs 
font malades , ou languilfent , &; 
plufieurs mefme dorment dufom- 
meil de la mort. 

IL * 

L’ Apoftre nous enfeigne en pre- 
mier lieu, qu’on peut manger 
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êc boire dignement , ou indigne- 
ment de ce pain, 6c de cette 


coupe du Seigneur, ce qui ne nous 
donne nullement l’idée d’une (im- 


pie reprefentation , 6c d’une (im- 
pie figures mais s’il nous l’avoic 
donnée , la fuite de fes paroles 
nous l’ofteroit, celuy qui en man- 
ge, en boit indignement, fe rend 
coupable du corps 6c du fang du 
Seigneur. On voit allez que c’eft 
une de ces expreflions abrégées 
familières à la langue hébraïque, 
qui eft celle où eftoient nourris 
les Ecrivains facrez, mais dont les 
autres langues ne laiftent pas de 
nous fournir des éxemples , com- 
me quand les Latins pour dire 
crime de leze Majefté , 6c accufc 
du crime de leze Majefté , nous 
difent fimplement crime de Ma- 
jefté, accufé de Majefté, fuppri- 
tnant 6c fous-entendant ce qufi 
jpleflemefmeles oreilles dés bons 


# 


Digitized by Googh 


~ 3 •> 'Traite de l’EuchariJBc. 

8c fidèles fujets ; c’eft-à-dire l’ou- 
trage fait à la Majefté qu’il fal- 
lo ' c tcverer , & qui a efté lezée 
oftenFce, 3c violée j coupable du. 
corps 3c du fang du Seigneur, veut 
donc dire, coupable d’avoirviolé, 
outrage le corps du Seigneur. Or 
comment 1 Apoftre pouvoit - il 
nous dire plus clairement, 3c plus 
nettement, que ce corps 3c ce Fano- 
pretiçux font réellement en l’EiS 
chariftie, quen nous dilant, que 
nous les outrageons, & que nous 
les violons, quand nous partici- 
pons indignement à l’Euchariftie. 
Nos Frétés diront, que qui outra- 
ge le portrait du Roy, outrage le 
Roy mefme ; mais c’eft ce que 
Saint Paul n’auroit jamais man- 
qué de dire comme eux , s’il euft 
penfé comme eux. Il a dit que 
c eftoie le corps 3c le Fang , s’il 
n euft entendu que la figure du 
çorps 3c du. Fang, iL Fe Feroit pour 
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le moins arrefté-là , & nauroic 
point ajouté, en opiniaftrant mal- 
a-propos la figure , vous outragez 
le corps &c le fang, vous elles cou- 
pable du corps &c du fang. AufS 
la plufpart de nos Freres ont re- 
cours là-delfus à certaines repon* 
fes vagues, & generales, qui don- 
nent peu de fatisfaélion à l’cfprit. 
C’eft difent-ils, qu’en effet le pain 
de rEuchariltie n’eft plus un pain 
commun, mais un pain facré éle- 
vé à la dignité du Sacrement, juf- 
ques à pouvoir eftre appellé, & à 
eftrc à fa manière le corps & le 
fang du Seigneur, de forte qu’en 
outrageant ce pain facré , on ou- 
trage ce qui s’appelle, & qui elb 
à fa manière, & en Sacrement le 
corps du Seigneur. Voilà com- 
ment ils parlent , quand ils par- 
lent le mieux -, mais fuivons le 
dilepurs de l’Apollre , èc tou- 
tes ccs vaines çouleurs , ne man- 
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queront pas de difparoiftre. 
III. 

Où va tout fon difcours-? à nous 
perfuader, nos tres-chers Freres, 
qu’avant que d’approcher de cette 
table facrée, il faut s’éprouver, &: 
t’examiner feverement foy-mef- 
me. Cét examen ne vous eft pas 
inconnu. Vos Miniftres en ont fait 
des livres entiers^dont vous elles 
touchez &; édifiez : mais vous ne 
remarquez pas allez, que cét éxa- 
men fevere de vous-mefmc , ne 
vous eft ordonné dans l’Ecriture, 
que pour cette feule partie du 
culte, qui eft la réception de l’Eu- 
chariftie. S’il eft vray, comme le 
difent voftre Zuingle, voftre Au- 
bertin, te quelquefois voftre Cal- 
vin en fe démentant luy-mefme, 
s’il eft vray qu’on mange la chair 
de Noftre Seigneur en l’Eucha- 
riftie & hors de l’Euchariftie, te 
que c’eft par le fouvenir feule- 
ment. 


M 
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lement, & par le feul aéte de foy, 
à quoy bon ce grand examen de 
Yoüs-mefme, pour une chofe qu’il 
vous eft permis de faire à toutes 
les heures du jour, fans aucun au- 
tre examen ? Car quand eft-ce 
qu’on vous a dit, éprouvez-vous, 
examinez-vous vous-mefme, a- 
vant que de lire , ou que d’écou- 
ter la parole de Dieu , avant que 
de prier ou de méditer, ou de fai* 
ré^aucun aéte de foy , & néan- 
moins félon vous en toutes ces 
occafions vous pouvez manger : 
felpn vos Do&eurs vous mangez 
la chair du Seigneur, comme en 
l’Euchariftie. Voyez cependant la 
dhferencç qu’on vous oblige de 
faire entre ces deux fortes de 
nunducation. Quant à celle qui 
fe fait dans l’Euchariftie, vos Mi- 
niftres eux-mefmes vous difent 
avec Saint Paul, gardez-vous bien 
.de la faire indignement , &: fans, 
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vous eftre éprouvez vous^mefmes, 
vous prendriez voftre propre 
condamnation , vous vous : ~ren- 
driez coupables du corps fc^du 
fang. Au contraire pour les au- 
tres manducations qui ne Tont 
que fpirituellcs , ils nous difenc 
plûtoft , quelque indignes que 
vous foyez d’écouter, de lire, de 
méditer la parole de Dieu , de 
vous adrefter à luy par la prière, 
& fi vous voulez de lever les yd^fx 
au ciel, ne craignez point de vous 
nuire à vous-mefme, ou de perdre 
voftre temps en tous ces faints 
exercices : écoutez, lifez, priez, èc 
adreft’ez-vous à cette mifericorde 
infinie, avec une confiance entière 
&: parfaite en ce fang pretieux 
répandu pour voüs , qui nertoye 
&; qui efface toutes vos fautes : fi 
vous n’eftes pas dignes de cette 
manducation fpirituelle , vous le 
•deviendrez peu àpeu> &; bi-en-loirç 
«L i . c ; 
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d’augmenter par là vos crimes , 
vous vous mettrez en eftat d’en 
obtenir le pardon. Nous en pre- 
nons à témoin voftre propre cons- 
cience, nos tres-chers Frere$,n’eft- 
il* pas vrày que fi vous vous trou- 
vez en quelque grand péché , 
vous craignez vous-mefme d’ap- 
procher de l’Euchariftie , mais 
vous ne craignez pas de prier, de 
lire, d’écouter, de méditer, avec 
tous les a&es de foy les plus ar- 
dens , que voftre foibleflé vous 
peut permettre j il faut donc par 
necefliré que la manducation de 
l’Euchariftie Soit toute autre , &: 
déboute autre efpece, que celles 
qui Eê peut faire dans ces fiunts* 
exercices & paif*tous les a&es de- 
foÿr j Dë la- 'il; sWifuit une autre 
abfurdité fort grande > c’eft qu’en 
vous préparant à recevoir EEu-; 
èhàfiftié , vous faites tout ce que 
vous pourriez faire en la tece~ 
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vanc : le moyen devient la fin, &: 
la fin n’elt pas autre choie que le 
moyen. Lifez des ouvrages de vos 
docteurs fur l’examen de vous- 
mefme,ilsne vous ordonnent pas 
feulement d’avoir un véritable 
déplaifir de vos fautes , 6C un vé- 
ritable delfeinde n’y plus retom- 
ber , mais aulfi d’embralfer en 
mefme temps par une vive foy , 
toutes les promelfes de Dieu , 6c 
pour tout dire,Chrift nailfant, vi- 
vant^ refufcité pour vous. Voi- 
là voftre manducation fpirituelle, 
déjà toute faite, qu’allez-vous y 
ajouter de plus? une cérémonie 
fimple, un peu de pain, 6c un peu 
de vin qu’on vous donne, qui touc 
au plus ne peuvent que vous faire 
penfer de nouveau par ces fignes 
extérieurs, ce que vous aviez dé- 
jà penfé 6c repenfé, 6c peut élire 
plus fortement, quand vous efticzi 
feul 6c recueilli en vous-mefme * 

i 
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que vous ne le faites en publia, 

& environné d objets , qui vous 
peuvent diftraire. Il faut vouloir 
s’aveugler & s’endurcir , pour ne 
pas voir, & ne pas fentir des vc- 
ritez fi claires, & fi preflantes. 

Mais fuivons Saint Paul , il nous 
mènera encore bien plus loin. 

■ . . 5 v. .• 

Quiconque dit-il, mange & boit 1 1 1 

c ■ 1>-. * -1 D . Mvigc Z? boit 

indignement de ce pain, Sc de cet- /* 
te coupe, mange & boit fa pro- 
pre condamnation. Quelle expreC 
lion fi forte ? Il n’cft pas feulement 
jugé & condamné , mais fon ar- 
reft de mort luy cft prononcé, &: 
fignifié: fon arreft de mort ne luy 
cft pas feulement prononcé &fi- 4 

gnifié, mais il l’a déformais, &le 
porte au dedans de luy-mefme , 
avec cette viande facrée , & ce 
"breuvage facré qu’il a pris indi- 
gnement } à peu prés de mefme 
que s’il avoit beu de ces eaux 

L iij 
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w ovtbrt< s’ 4 . amères de Jaloufic,qui portoient 
ma i e< ii£^i onjOU bénediétion avec 
elles. Encore une fois , nos tres- 
chers Freres, quand eft-ce qu’on 
vous adit,<ccluy qui priera, qui 
méditera, qui lira , qui écoutera 
la parole de Dieu négligemment, 

■»>"s r i n / / 

lans s eltre auparavant éprouvé 
luy-mefme , fan$ avoir examiné 
s’il eft digne de prier, de méditer, 
&: d’écouter , mange &: boit fa 
propre condamnation ? Mais fui- 
vons encore. 

V I. 

«. » - * é • é 

t v. , D’où vient qu’il mange & qu’il 
boit -fa condamnation ? c’eft qu’il 
jHSetgmuT. ne Jifcerne point le corps du Sei- 

> gneur.Et pourquoy, Saint Apoftre, 

nous c£>ligez-vous à difeerner le 
corps du Seigneur, fi le corps du 
Seigneur n’y eft pas, fuivant l’ex- 
plication de nos Freres ? Auriez- 
vous defiein de nous faire tom- 
ber en erreur, quand apres avoir 


Traité de V Eacharijlit. *247 
..rapporté les, paroles du Seigneur 
luy-mefme , qui a dit, Cecy est mon 
corps ? vous nous .aflurez encore 
que nous allons outrager le corps 
du Seigneur , fi nous en appro- 
chons indignement i vous nous 
déclarez çncore qu’il falloit dis- 
cerner, le corps du Seigneur, nt 
nous pas arrefter à ce qu’on voyoit, 
pénétrer ou plûtoft croire ce qu’on 
ne voyoit pas, manger cette vian- 
de facrée , non comme du pain , 
-.mais comme je corps du Seigneur? 
&: que pouvez-vous ;nous dire de 
.plus fort, de plus exprès, &: de 
plus clair, pour le fentiment Ca- 
tholique? 0 -, 

.... vil. * f ".-T 

IL ne s’arrefte pourtant pas. là 
ce Saint Àpoftre , nos tres-chers 
Frères, il va encore plus loin. Ce 
petit texte eft un trefor de veri- 
tez,où il femble que chaque pa- 
role ajoute à l’autre , &: que l’on 

•- L iiij . 


v. 

‘ Tlttfieurs Jë 
langui jfav s . 
malades > 
pluficurs dt 
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monte par degrez , jufques à ri- 
dée la plus forte, qui fe puifte 
former , d’une prèfetice réelle. 
Doutez-vous du fens de cès pa- 
roles , Cecy eft mon corps ? doutez- 
vous qu’on n outrage le vray corps 
du Seigneur en recevant indi- 
gnement l’Euchariftie ? doutez- 
vous que ce foit pour n’avoir pas 
difeerné le corps du Seigneur vé- 
ritablement prefent ? voicy de- 
quoy , n’en plus douter. Il vous 
revele un fecrer, qu’il ne peut avoir 
appris que de Dieu luy-mcfme : 
C’eft pour avoir ainft outragé le 
corps du Seigneur , c’eft pour ne 
l’avoir pas difeerné, que plufieurs 
font languiftans ou malades , SC 
que plusieurs dorment. Il ny a 
plus icy de figure , voicy la plus 
grande des réalitez : une vertu di- 
vine eft fortie de ce corps divin* 
pour punir ceux qui ne l’ont pas 
difeerné, ou p|f une langueur in- 
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Connue à l’art humain,ou par une 
grande maladie , ou par ]a more 
mef*ne,fuivant qu’il a plu à Dieu 
de les chaftier, ou en fa milerî- 
corde , ou en fa colère. L’Efprk 
de 1 Evangile eft un elprit de dou- 
ceur, de pardon, & de paix. Vous 
ne fçavez, dit Noftre Seigneur à 
Ees Apoftres , de quel efprit vous 
elles menez, quand ils luy parlent 
de faire defeendre le feu du Ciel, 
pour punir les pécheurs. Mais fl 
y a des oftenfes li audacieufes 
û infolentes , que cette patience 
de 1 Evangile irritée devient fu- 
meur. V ous mentez impudemment 
au Saint Efprit , comme Ananias 
& Sapphira fa femme en prefem- 
ce de toute l’Eglife, pour vous 
faire vous-melme meilleurs que 
vous n elles ^ une mort foudaine 
découvre &: condamne voftre pé- 
ché, Vous outragez le corps du 
.Seigneur , vous ne le difeernez. 

h v 
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point, la langueur, la maladie, ou 
la morr, font les peines de voftre 
crime. Mais où feroit la douceur, 
&; la patience Evangélique, fi par 
ce qu’un homme fragile, U pour 
tout dire , un homme a receû la 
ligure, & le fymbolc du corps du 
Seigneur, fans s’eftre éprouvé, &c 
examiné luy-mefme , il recevoir 
ces terribles chaltimens de la main 
de Dieu? Non,nostres-chers Frè- 
res ; il faut qu’il y ait quelque 
chofe de bien grand, de bien réel, 
de bien divin en ce Sacrement 
augufte, qu’on a violé, pour pro- 
duire auprès d’un Dieu li miferi- 
cordieux , & dans fon trône de 
grâce mefme, un jugement fi ter- 
rible. Ne vous femble-t-il pas que 

vous voyez Dieu luy-mefme preft 

à donner fa loy fur la montagne 
iw: if. p. de Sinaï? & difant à Moyfe , je 
defeendray maintenant dans l’objcu- 
rité de la nuée fi 
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fanUijient aujourd'huy & demain, 

& lavent leurs vejlcmens , & qu’il? 

foient prejls au troifiéme jour 

Qu’ils fi gardent bien de monter 
a la montagne , ni de la toucher : 
quiconque touchera la montagne , 
mourra de mort. Toutes les pa- 
roles de Saint Paul, aufli-bien 
que toutes celles de Moyfe nous 
donnent Tidce d’une prefence 
réelle , ou la Majefté divine ne 
pourra fouflfrir d’cflre violée , par v 
l’audace de ceux qui en appro- 
cheront avec trop peu de refpeét. 
Tout cela au contraire deviendra 
froid 8c langui (Tant , h vous l’ap- 
pliquez à la figure feule du corps 
du Seigneur , ou mefme a la fi- 
gure accompagnée de quelque 
grâce particulière , 8c abondante. 
La manducation miraculeufe 8c 
incroyable de Calvin , que nous 
vou$ avons expliquée en (on lieu, 
n’empefeheroit pas mefme, que ce 

L v) 
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difcours ne fuft froide languit 
Tant i car Calvin n’attache rien au 
pain , &: ne fait fon miracle que 
par la feule vertu de l’efprit 
de la chair de Noftre Seigneur, 
qui opère fur nos âmes ; mais c’eft 
de ce pain facré que Saint Paul 
parle, quand il nous rapporte, que 
Noftre Seigneur a dit, Cccyeftmon 
corps ; quand il ajoute que qui en 
mange indignement outrage le 
corps du Seigneur, que fon cri- 
me confifte à ne point difeernet 
le corps du Seigneur, que plu- 
fieurs font déjà punis.de ce cri- 
me par les langueurs, par les ma- 
ladies, ou par la morr. C’eft une 
efpece d’impofiibilité,que de n’ef- 
tre point touché de ces expref- 
fions fi claires , fi vives &: fi for- 
tes : &: d’ailleurs comme nous l’a- 
vons déjà dit , quand il faudra 
comparer merveille a mervoille , 
l’une auffi éloignée que l’autre. 


w • 
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du fens humain , pourquoy ne 
choilirons-nous pas celle qui eft 
en pofleflîon de route la terre, 
plûtoft que celle qui vient pour 
s’établir de nouveau? celle qui le 
trouve en termes fi précis , fk li 
formels , &; en tant d’endroits dif- 
ferens dans l’Ecriture Sainte, com- 
me nous l’avons veü, plûtoll que 
celle qui ne s’y trouve en aucun 
endroit, comme nous allons en- 
core le voir plus particuliérement 
dans la feétion fuivante ? 


Section XVI. 

Ni l’opinion de Zuintde, ni l’opinion 
de Calvin ne fe trouvent en aucun 

endroit de l’Ecriture Sainte . 

. \ 

-* I. 

P Our combatrc tant de texte? 

formels & à la lettre , qui di r 
fent que c’eft le corps du Sei*. 
gneur, fa chair & fon fang , veri- 
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tablement viande & breuvage, 
qu’on outrage le corps du Sei- 
gneur en l’Euchariftie, que c’eft 
-un crime très-grand de ne le pas 
difcerner j il faudroit aux ennemis 
del’Eglife au moins quelque tex- 
te formel, qui puft à la lettre avoir 
un fens contraire : mais il eft très- 
Remarquable , que nul autre fen- 
timent que le {ien n’a la lettre 
pour luy* Luther, quoy que moins 
éloigné du dogme catholique , 
ne trouvera point dans l’Ecritu- 
re , C ? eft du vray pain, &: c’eft 
le vray corps de Noftre Seigneur 
tout enfemble. Les Zuingliens n’y 
trouveront point , Ce n’eft que la 
figure du corps , ou c’eft la fimple 
figure , mais inondée de grâce. 
Calvin y trouvera encore moins,' 
$îe cherchez point icy le corps 
comme s'il efioit enfermé fous ces éle- 
mens terriens dr corruptibles ; mais 
en les prenant avec foy , vous ne 
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laiflerez pas de manger véritable- 
ment &; réellement le corps du 
Seigneur ; c’eft-à-dire, d’eftre par- 
ticipai de cette vertu divine, & 
réellement attachée à fa chair, &; 
qui n’en peut jamais eftre feparée. 
La foy eft l’inftrument de cette 
manducation ; mais ce n’eft pas en 
la feule foy , & en la feule pen- 
fée que cette manducation confif- 
te. Tous les argumens de nos Frè- 
res feparez, quels qu’ils foient,ne 
confiftent qu’en des conféquen- 
ces , comme par exemple, lEu- 
chariftie eft une commémoration, 
donc ce n’eft pas le corps : elle eft 
encore appellee pain, donc ce n’eft 
pas le corps j conféquences que 
- nous efperons de détruire fans 
peine , dans une feétion fuivante 
deftinéeà répondre à leurs obje- 
ctions. Mais icy nous leur difons 
Amplement, Avant que d’attaquer 
l’opinion catholique, établifléz la 
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voftre, ou avouez que dans \\m 
des plus hauts, ôc des plus diffi- 
ciles myftércs du monde , vous 
vous faites de voftre chef, & fans 
aucune autorité de l’Ecriture, une 
explication telle qu’il vous plaift, 
chacun à fa manière, avec une in- 
certitude &; une variété, qui mar- 
quent affez , que pas un de vous 
ne nous donne l’explication vé- 
ritable. 

1 L 

■ Calvin lors quil fait le plus 
d’effort, pour prouver ou perfua- 
der fon opinion extraordinaire, 
n’a-rien de meilleur à nous alle^ 
guer , que ces paroles de l’ Apol- 
tre , Le pain que nous rompons , 
n’eft-il pas la communion du 
corps deNoftre Seigneur > Mais ce 
■pain que nous rompons , êc que l’E- 
glife Catholique appelle elle-mef- 
me pain, par lesraifons que nous 
•expliquerons enfuite , n’eft-il pas 
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encore mieux , la communion du 

. * | 

corps de Noftre Seigneur, s’il le 
contient véritablement & réelle- 
ment ? Ainfi Ton raifonnement 
peut bien eftre bon contre ceux 
qui ne mettent en l’Euchariftie, 
qu’une {impie figure:, & qu’une 
fimple commémoration •* mais il 
ne vaut rien contre ceux, qui 
reçoivent une prefence réelle fui- 
vie d’une manducation réelle , &: 
par conféqucnt d’une commu- 
nion bien plus véritable, bien plus 
réelle, &: bien plus étroite & plus 
intime que la Tienne : de comme 
nous l’avons remarqué ailleurs , 
c’eft une merveille qu’il ait don- 
né tant de poids à ces paroles de 
l’Apoftre , c'eft U communion di* 
corps , de qu’il n’en ait voulu don- 
ner aucun à ces autres paroles de 
Noftre Seigneur luy-mefme, bien 
plus précifes de bien plus Formel- 
les , Cecy ett mon corps. 


Dans la It tla ~* 
tion Latint.l 
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!. r i I' !•> ' Vu; ; !*">■ . *'•*> 

Mais on nous , dira peut-efh# 
que nous ayons tow de demander 
à nos Freres, desLpaffages fi pré- 
cis de fi formels * parce qu’en cette 
matière, il faut beaucoup donner 
* aux conféquences légitimés de na- 
: tutelles. tr -, j wr, i "V ::\ 

. I V,:.. , ,/ 

. f s f • i 

Mais de là mefme nous pou- 
yons tirer un argument invinci- 
ble contre nos Freres, pour la for- 
rce &:! autorité de la tradition , de 
rdes explications de tout temps re- 
ceûës dans l’Eglife Chrétienne. 
.Mais nos Freres remarqueront 
icy s'il leur plaid, ce qui cft tres- 
eflentiel , c’eit que toutes ers ex- 
plications fur TEuchariftie font 
enfermées neceflaircment de in- 
difpenfablcment dans ces termes 
pris à la lettre, Cecy eft mon corps » 
de ne le font point du tout dans 
ces mefmes termes pris en figure* 
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Quand je dis, C’eft le Roy, &: que 
je Tentens à la lettre , je dis en 
mefme temps tout ce qui accom- 
pagne le Roy , fa grandeur , fa 
pu 1 (Tance, le droit de faire les loix 
& les grâces telles qu’il luy plaift, 
&: en un mot tout ce qui ne fe 
peut feparer de la dignité Royale. 
Mais quand je dis c’eft le Roy, 
pour fignifier que c’eft fon por- 
trait , je n’enferme rien de fem- 
blable, je donne tout au plus une 
occafion , & un fujet d’y penfer. 
Quand je dis , C’eft le corps du 
Seigneur , &c que je l’entens à la 
lettre , j’enferme tout ce qui cft 
joint inféparablement à ce corps 
vivant & animé , uni à la nature 
divine, c’eft Noftre Seigneur avec 
tout fon pouvoir , toutes fes mi- 
fericordes, toutes Tes grâces: il eft 
abfolumcnt impoftible que noftre 
union intime avec Juy, &: corpo- 
relle & fpirituelle faite par fa vo- 
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lontéj acceptée par la noftre, ne 
nous produife tout ce que l’Eglifc 
croit & dit de ce myftere celefte, 
]’ay tout dit quand j’ay dit le 
corps du Seigneur : mais fi j’en- 
tens par ce corps , la figure de ce 
corps , je ne dis rien de fembla- 
ble ; car il ne s’enfuit nullement 
qu’en participant à la figure de 
ce corps divin, je participe à tou- 
tes les grâces qui accompagnent 
ce corps. Il faudroit qu’il euft efté 
déclaré quelles accompagnoient 
auffi la figure. 11 n’a pas efté ne- 
ceffaireque l’Ecriture s’expliquait 
davantage, parce quelle enten- 
doit ces paroi ts^Cecy eH mon corps, 
à la lettre , comme nous les en- 
tendons. Il euft efté tres-neceflai- 
re qu’elle fc fuft expliquée, fi elle 
euft pris ces paroles, Cecy cfl mors 
corps , en figure, comme nos Freres 
les prennent: or qui nous a dit , 
qu’en recevant une figure du corps 


T faite de l'Euchariftie. a6t 
du Seigneur, nous recevions la 
rémiflionde nos pechez avecl’ak 
furance de noftre falut &c de la 
vie éternelle, &c toutes les grâces 
qui accompagnent le corps de 
Noftre Seigneur luy-mçfmç? } 

■■.III ■ ■■ ■ . ■• ■ H, .1 ' ' ■! < 

Section, XVII. 

; , * 

Jtéponfe aux objections tirées de l'E- 
criture contre la prefence réelle . 

I, . : ' 

N Os Frcres, à proprement par- 
ler, ne prétendent prouver 
leur opinion , quen détruifant la 
noftre, ce qui dans l’ordre ne doic 
pas fuftire \ car il çft bien vray , 
que s’il n’y avoir point de prcf<^, 
ce réelle, il faudroit que quel-r 
qu’autre opinion fuft véritable, 
fans prcfence réelle; mais encore, 
feroit-il incertain , laquelle de, 
leurs opinions feroit cette opinion! 

yeritablcîincsrtain mqfm^^il n’yi 
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auroit point quelque explication, 
non encore découverte & meil- * 


leurc que toutes les autres. Ainfi : 
l’on peut dire que leur grand but 
eft de nous méfier à l’incertitude, 
ce qui n*eft : pas Tellement une 
abfurdité, maison monftre en ma- 


tière de fovi' ...... 

' Nous ne nous arrefterons pas 
long -temps fur les* objections 


qu’ils tirent de l'Ecriture, parce 
quë f dan£ là vérité , elles ne nous 
paroiffénc j>as côrïfiderablcs , 
qu’il n’y a pèrfënne de bon fens . 
qui n’en trouve de luy-mefme la* 
réponfe , dans te que nous avons : 
àéffa êxpo^fé dé lis foÿ’C atholique, 
El Iésp fé ; r£d uifë h a tes "articles 
prift ci pattx . 1 1 ’eltû n e commémo- 
ration de la mort du Seigneur i 
donc ce n’eft pas Noflre Seigneur 
lüy^mefmeV € ? eft du pain àc du : 
ftuié 1 delà vigile ( l’Ecriture l’ap- 
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jjdlle ainfi , rtieime après la con- 
iecratipn ) donc ce n’eft point 
le corps & leifang du Seigneur*! 

Il a dit qüe ônôus ' aurions tou- 
jours les Pauvres avec nous, mais 
que nous ne l’aurions pas tou- 
jours j donc il n’eft pas vray que 
nous, Tâÿonso tous les! jours dans’ 
y£uéhariftieJ:'-'- ‘f: .. a; ; yj il '6 
! ! On ! annonce fa mort , jufqu’à* 
ce quü vienne * ie ciel * le doit> 
contenir , jufqu a ce qu’il vienne' 
juger les vivanstfç tes morts, donc 
ïl ne' vient pas cous les jours fut 
nos;autels rlbn corps glorieux eft 
au ciel} donc il ne peut eftre en 
terre. Suivons ces objc&ions l’une 
après Pautre. u[ . , : ; 1 . . A .■ . * ■> j r. :> \ 1 
u la iconlmépioraéion diï 

Seignèur -, doricjcei neit pas; le 
Seigneur luy-mefine V :«C’ eft , nous 
Pavoûqns , la commémoration ou 
l’annonciation du’ Seigneur;, jufc 
qu’à* ce^ qu’it^ennfc, & parconfe-? 
-/rfio 1 q 


C 


r 
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quent ce n’eft pas auffi la mort du 
Seigneur ; voilà à quoy l’objeétion 
eft réduite, mais rien n’empcfche,, 
que ce qui nous fait fouvenir de 
fa mort &: de fa paflion , par des 
lignes vifibles, ne contienne invi- 
fiblemcnt fon corps 6c Ion fang. 
Nous l’avons déjà dit: la figure 
6c la commémoration font au 
dehors , la vérité 6c la réalité au 
dedans. L’urne d’or qui contenoit 
véritablement 6c réellement la 
manne pouvoit porter au dehors 
la figure de la manne tombant du 
Ciel i mais les Sacremens , nous 
dit-on , n’ont pas accouftumé de 
contenir ce qu’ils reprefentenr, ils 
n’en contiennent que la vertu 6c 
l'effet. La rcpopfe eft aifée. Dieu 
s’eft-il lié x faire tous les Sacre4> 
mens égaux, 6c femblables > a-t-il 
renoncé au droit 6c au pouvoir 
d’en faire un entre les autres, qui 
contint 


6c enfermait cç qu’il rç? 

preferv* 
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prefentoit ? S il ne nous avoit rien 
.dit de particulier de cér au gu de 
Sacremenr, nous- avouons qu^il en 
faudroit juger comme des autres ; 
mais apres qu il s*en eft expliqué, 
.en tant de maniérés differentes , 
c’eft à nous à croire fans diltin- - 
-^lion , &: fans exception tout ce 
qu'il en a dit. Il a dit que ceftoit 
la commémoration de fa mort , 
nous le croyons : il a dit que c’ef- 
toit fon corps & fon fang, nous 
le croyons de mefme. Nos freres 
raifonnent dans leur erreur à peu 
prés comme qui diroit , Dieu a 
fait les efprits &: les corps s les ef- 
prits font invifibles &c immortels, 
les corps font vifibles & mortels. 
iC’eft violer cét ordre, que de fai- 
; re un homme vifible &: mortel , " 
qui ait une ame invifible & im- 
mortelle: &: qui ne voit au -con- 
traire que la puiflance divine s’eft 
.rendue d’autant plus admirable > 
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qu’elle a femblé vouloir remplir 
tout ce que nous pouvions ima- 
giner dans Tordre des créature?. 
Luy feul eft immortel de fa na- 
turçj mais voilà des Anges- im- 
mortels par une efpecc de com- 
munication de Ton immortalité. 
A Tautre extrémité de cét ordre 
des créatures, en voilà qui font 
fimplement & ne font aucun pro- 
grès , ni ne donnent nulle autre 
autre marque de vie: en voicy 
qui vivent, qui fe nourriflfent, qui 
s’augmentent & fc multiplient , 
,commc les plantes, par une vertu 
intérieure qu’on ne connoift pas : 
en voicy qui font davantage, qui 
fc meuvent d’un endroit à l’au- 
tre, & qui agiflfent, comme fi elles 
penfoient: elles ont une ame, mais 
leur ame eft mortelle Comme leur 
corps. Le milieu entre la befte 6C 
l’Ange , c’eft l’homme : il a un 
£orps viûble U mortel , mais un 
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cfprit invifible & immortel. Ce 
n’eft pas que Dieu ait viole Tes 
loix,c eft que vous Iuy faifiez des 
loix qu’il ne s’eft point faites , & 
que dans les divers degrez de fes 
créatures, il a voulu montrer qu’il 
pouvoit tout ce qu’il vouloir. 
Tout corps eft vifible &• mortel ; 

Riais il nés enfuit pas qu’un corps 
vifible & mortel , ne puifle eftrc 
lie , invifiblement à une ame in- 
vifiblc& immortelle. Tout Sacre- 
ment représenté, il eft: vray ; mais \ v 
il ne s enfuit pas qu’un Sacrement 
entre les autres ne puiflfe repre- 
Tenter vifiblemcnt, & contenir in- 
vifiblement ce qu’il reprefente. 

IV. 

Qu? l’Euchariftie foi t appellée 
pain apres la confecration , il ne 
faut pas s en etonner, ni en rien 
conclure contre la prefence réelle 
du corps de Noftre Seigneur , 
nous en dirons de mefme de cette 
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çxpreflion 9 fruit de vigne, s’il eft 
vray que Noftre Seigneur l’aie 
employée deux fois, l’une avant; 
fautre , apres la confécration du 
calice, de quoy l’on peut douter ; 
rappelions feulement ce que nous 
avons déjà dit delà doctrine Ca- 
tholique. L’Euchariftie eft pain 
vin ; pour le langage ordinai- 
re des hommes , où l’on nomme 
ainfi ce qui porte toutes les mar- 
ques fenfiblcs du pain &; du vin; 
mais elle n’eft ni pain ni vin pour 
Je langage précis propre des 
Philofophes , dont l’Eglife s’efl: 
fervie contre les fuites des héré- 
tiques ; parce qu’on ne doit nora ? 
mer ainfi en ce langage que la 
fubftancc invifible du pain & du 
yin, qui n’y eft plus,& qui a fait 
place à une plus noble fubftance : 
&: ft l’on revient à nous dire qu’u? 
ne fubftance ne fe peut point fe- 
parer de fes marques fenlibles, on 
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ne fait que retomber fur la ques- 
tion de l’impoflibilité que nous 
avons examinée &: que nous ne 
traitons plus icy. Quiconque au- 
ra dans l’efprit la créance catho- 
lique , entendra facilement ces 
paroles , J^tt’il mange de ce pain ; le 
pain que nous rompons : la fraction du \ 
pains d’un certain pain qui n’eft 
pain qu’en apparence, & non pas 
en cffer, &: les Catholiques quand 
ils parlent entre eux fans aucune 
difpute ne croyent point fe dé- 
partir de leur dogme en nommant 
pain & vin , ce que nous appel- v 
Ions dans la difpute, les efpeces 
du pain & du vin. Qui ne fçait 
que dans l’ufage ordinaire, toutes V 
les fois qu’il y a changement ou 
converiion d’une fubftance en une 
autre, la chofe garde indifférem- 
ment, tantoft le nom de ce qu’el- 
le eft de nouveau, tantoft le nom 
de ce qu’elle efloit auparavant, 

M iij 
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fuivant qu’on le trouve plus com~ 
mode, pour la brièveté & la clar- 
w. 7 . té de l’expreflion. ha verge (tAa- 
ron dévora les verges des enchan- 
teurs d’Egypte ; au lieu de dire le 
ferment auquel U verge d' Aaron avait 
tfié changée , dévora les fervents , ou 
véritables ou faux, que les Magi* 
tiens d’Egypte avoient fait paroif- 
tre lors que leurs baguettes a- 
voient difparu. Que fi l’on parle 
ainfi, lors que le changement eft 
extérieur & vifible, & qu’il ne 
femble plus rien refter de ce qui 
a précédé , que fera-ce lors que 
le changement eft intérieur, Ô£ 
invifible , &: que tout ce qui a 
.J* précédé femble eftre encore l 

V. 

C’eft une objection frivole que 
celle qu’on veut tirer de ces pa- 
roles de Noftre Seigneur. Vous 
aurez, toujours les pauvres avec 
vous f mais vous ne m’aurez, pas 
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toujours . Les Miniftres en font 
grand bruit parmi les (impies 6c 
’ les ignorans. Si Noftre Seigneur, 
difent-ils eftoit prcfent en l’Eu- 
chariftie,on l’auroit toujours, 6C 
Ton pourroit toujours faire de la 
dépenfe pour luy aufti-bien que 
pour les Pauvres. Mais qui ne voit 
& qui ne fent que leur argument 
prouve un peu trop , &c par con* 
iequent ne prouve rien. C’eft a C- 
' fez que Noftre Seigneur foit pre- 
fent par fa divinité pour faire de 
la dépenfe en l’honorant & luy 
élevant des temples & des autels ; 
à ce compte donc nous l’aurions 
toujours de la mefme manière 
qtie nous avons les Pauvres , 6c 
Noftre Seigneur n’auroit pas bien 
raifonné j mais il ne parloit que v 
des devoirs de la charité que 
l’homme rend à l’homme. En ce 
fens-là, nous devons avoir toû- 
jours les Pauvres avec nous pour 

M iiij 
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les fecourir i mais nous ne devons 
pas l’avoir toujours avec nous 
pour le fecourir Si le roulager,ni 
pour rendre à fini corps mortel 
les honneurs de la repulture. 

VL 

Ce qu’on nous oppore encore, 
vous annoncerez, ma mort jufqu'k 
te que je vienne ,* donc je ne vien- 
dray pas quand vous annoncerez 
ainfi ma mort. Il eft ajfis a la droi- 
te du Pere , d y ou il viendra juger 
les vivans & les morts i donc il ne 
vient pas tous les jours fur les au- - 
tels. Tous ces argumens Si tous 
les autres remblables, ne font que 
répéter l’obje&ion de l’impoffibi- 
lité dont nous ne traitons pas. Ils 
ne confident qu’en une contradi- 
ction apparente , que la foy fixait . 
tres-bien accorder, non pas en ex- 
— pliquant un paflage à la lettre, Si 
l’autre au fiens figuré ; mais en les 
expliquant tous à la lettre d’une 
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«liverfitc de prefence, comme nous 
l’avons dit ailleurs. C’eft prefquô 
la marque &: le caractère particu- 
lier des grands myftéres de noftre 
religion, d’avoir de ces contradi- 
ctions apparentes au fens humain, 
qui ne font point contradictions 
en effet j mais grandes furpre- 
nantes merveilles , où l’homme 
n’auroit jamais pu atteindre de 
luy-mefme,fanslefecours delà ré- 
vélation. La foy les conçoit d’une 
manière divine, l’incredulitc trou* 
ve des explications, pour en ofter 
tout le miracle. Nous ne voulons 
point repaifer fur toute l’horreur 
des héréfies anciennes, qui ne font 
prefque autre chofe ; ce monftre à 
cent telles qui menace de nou- 
veau la religion chrétienne, com- 
me fi les poires d’enfer pouvoienc 
jamais prévaloir contre elle \ ce 
mélange affreux d’efprit, d’inven- 
tion , d’extravagance, d’erreur, hC 
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274 Traite de l’Huchariflic. 
d’impiété, le Socinianifme ne fçau- 
roit encore aujourd’huy s’imaginer 
qu’un homme foie Dieu ; il faut 
qu’il ne foit Dieu que d’une ma- 
nière impropre & de nom feule- 
ment. Il y a des paffages oppofez 
en apparence à d’autres paflages ; 
e’eft allez pour ne croire que ce 
qu’on veut de fa divinité , &c ne 
l’entendre qu’improprement &: en 
figure : raifonnement pitoyable 
par lequel on pourroit de mefmc 
ne croire que fa divinité, &n’en- 
dre fon humanité, qu’en apparen- 
ce en représentation & en figure. 
La foy chrétienne, au contraire 
rcconnoift la vérité de tous ces 
palfages oppofez en apparence, 
les accorde tres-bien par une mer- 
veille divine que la révélation 
nous a apprife. Rien n’eft fi aife, 
dit-elle, que d’accorder l’Ecriture 
avec l’Ecriture, lors que l’on croit 
avec l’Eglife chrétienne la mer- 


Traite de l’jEuthariftie. 
veille de deux natures diftin&es 
en Noftre Seigneur. Car enfin Je- 
fus-Chrift eft homme; il eft donc 
inferieur au Pere. Jefus-Chrift eft 
Dieu * il eft donc égal au Pere. Je- 
fus-Chrift eft homme* il ignore 
donc quelque choie. Jefus-Chrift 
eft Dieu; il connoift donc toutes 
choies. Jefus-Chrift eft. homme ; iL 
agit donc dépendamment de la 
caufe première; il prie Sc il eft e- 
xaucc. Jefus-Chrift eft Dieu, il 
n’a donc qu’à vouloir pour agir, SC 
il exécute en commandant , Je U 
veux, [où nettoyé. Sec. Vous recon- 
noiftrez,nos tres-ehers Preres,ies 
paroles d’un de vos Ecrivains mo- 
dernes, tres-diftinguc par le méri- 
té, pour qui fes belles & grandes 
lumières , Sc fi nous lofons dire, 
la conformité de quelques-unes 
de nos penfees aux fiennes long- 
temps avant que nous euftions vu 
fes écrits, nous donnent un redou? 

M vj 
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blement de charité : fi vous luy de* 
mandiez pourquoy il n’accorde 
pas de mefine ces autres contradi- 
ctions apparentes fur le fujet de 
l’Euchariftie : Le ciel le contient , 
il efi icy fur nos autels : fin corps 
eH au ciel : c’eïi icy fin corps : il 
viendra juger les vivans & les 
rnorts : il vient fins ccjfe vifiter les 
enfans des hommes s il auroit peut- 
eftre peine à vous en rendre une 
bonne raifon. Pere des lumières 
&; des raifericordes, cen’eft point 
fans vous qu on écrit pour vous 
avec tant de clarté àc tant de for- 
ce. Ne laiflez pas vos dons im- 
parfaits.: achevez en luy ce qui 
refte à faire pour fon falut, pen- 
dant qu’il travaille au falut des au- 
tres, & qu’en adorant fur fon fujet 
les abifmes de voftre fainte provi- 
dence, nous n’adorions pas moins 
peux de voftre infinie bonté* 
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Luthcrm , vol. 2 . m C4ptivit*te JUloj- 
loritCA , fol. 66* 

Ermitto itaquc coi volet 
utramqueopinionem rctincre. 
Hoc folum nunc ago s ut fcru- 
puios confcientiarum de rae- 
dio tollara , ne qui s fe reum hsercfeos 
metuat , fi in altari vcturn panem vcrum- 
quc vimiro elle credideritj fed liberuna 
cfTe fibi fciat citra pericülumfalutis al~ 
terutrura iroaginari, opinari, 8c crcderc ? 
cum fit hic nuïla accçfiius fidci. 
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Luther, vol. 2 . dans le traité 1 intitule', 
La Captivité de Babylon t 9 feuillet 6 6. 

Ç’Eft pourqnoy je permets à qui le 
voudra, de retenir l’une &c l’autre opi- 
nion. Ce cjue je fais maintenant , n’eft 
feulement que pour lever les fcrupulcs 
deseonfciences , de peur que quelqu’un ' 
n’appréhende d’eftrç coupable d'herefie» 
s’il croit à l’Autel véritablement du pain 
& véritablement du vin’, mais qu’il fâ- 
che qu’il luy eft libre , fans nul danger 
pour fon falut > d’imaginer , penfer 6c 
croire l’un & l’autre, puis qu’il n’y a là 
nulle neceflité de foy. • < ' • 


Ex Jyntagmate Confeffionum G s ne va , 
apud Petrum Ch ou et , 16^4.. 

JSaJtleenJis vel Aîylkufiana ConfeJJio, an»/ 
32. feripta Germant ce , Latine ex - 
eufaan . ijtf/. & * 581 . art.7.pag. 73 * 

COnfitemur Dom. Jefum fan&am 
*/. iuam Cœnam inftituifle , ad memoran- 
dam fuam Paflionem , cum gratiarum ac- 
tione ad annuntigndam mortem (uam » 
gtquç adtçftiEcandamchiiftiaüam cha- 
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ritatcm 8c unitatem cum vera Fide. Ec 
flcut Baptifmo ( quo nobis ablutio à 
peccatis , quætamen à folo Pâtre , Filio, 
8c Spiritu fandto perficitur, per Minif-, 
trnm Ecclefiæ ofFertur) vera aqua ma- 
ilet , ita etiam in Corna Domini ( in qua 
nobis cum pane &: vino Domini verum 
corpus 8c verus fanguis Chrifti per Mi- 
niftrum Ecclefiæ præfiguratur & ofFer- 
tur ) panis & vinum manet. Credimus 
autem firmiter ipfummet Chriftum ci- 
bum elle credentium animarum ad vi- 
tam æternam , & noftras animas per ve- 
ram fidem in crii.cifixum Chriftum car- 
ne 8c fanguine Chrifti cibari & potari , 
ita ut nos corporis fui tanquam unici 
noftri capitis membra,ineo , 8c ipfe in 
nobis vivat, quibus in noviftimo die pet 
eum & in eo in æternum gaudium 8C 
beatitu-dinem refurgemus. 

Et in marginali annotatione. Spiritfla- 
lisnamque cibus eft,ideoque fideli ani- 
ma percipitur , id eft animæ faturæ , For- 
tes ,potentes, pacificæ , tranquillæ hi- 
lares, 8c ad omnia agiles redduntur, ftcut 
à corporali cibo corpus. Ita autem homo 
fpirituale membrum fpiritualis corporis 
Chrifti eifîcitur. Item confitemur ChciP 
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tum in fua facra Cœna omnibus verc 
crcdentibus præfentem efle, facramenra- 
liter nimirum , & per memorationem 
fidei , quæ hominis mentem ad cælos at- 
toliat , ncc Chriftum fecundum humani- 
tatem à dextra Dei detrahat. Joan. fi 
& 1 1. Ephef. ijf.& y . Col . / . 

Du Recueil de Conférions , imprimé i 
GeneveparP. Choüet , r 654 -** 

Covjèjjion de ’Bajle ou de Afullhaufen , en 
L' année 1532. écrite en Allemand, & 
imprimée en Latin en t$ 6 t. & r§S t» 
art. 7 >pag. 73 . 

]^Ous confortons que Noftre Seigneur 
• Jefus-Chrift a inftitué fa faintç Cgne» 
pour nous faire fouvenir de fa Paiïïbn 
avec actions de grâces , pour annoncer 
fa more , & pour témoigner une charité 
Chreftiennc & unité , avec une vraye 
foy. Et comme au Baptefme ( où l’ablu- 
tion de nos péchez nous cil offerte par 
le miniftre de. l’Eglife, qui toutefois 
eft accomplie par le feul Pere, Fils , ÔC 
Saint Efprit,) l’eau véritable demeure» 
de mefme en la Cenc du Seigneur ( en 
. laquelle avec le pain & le vin le vrajr 
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de t Euchartflie. *93 
corps & le vray fang de Jefus-Chrift 
nous cft figuré Ôc offert par le Miniftre 
de l’Eglife ) le pain & le vin demeurent. 

Or nous croyons fermement que Jefus- 
Chrift luy mefmceft la viande des âmes 
des croyans pour la vie éternelle , ôc que 
par unevraye Foy en Jefus-Chrift cru- 
cifié, nos âmes font nourries&abbreu- 
véesducorps&du fang de Jefus-Chrift» 
en telle forte que nous vivons en luy 
comme membres de fon corps dont il 
eft noftre unique Chef, ôc qu’il -vit en 
nous comme Chef de nos membres » 
pour reflulciter au dernier jour par luy 
ôc en luy , en une joye& béatitude éter- > *«** 
celle. 

Et aux annotations en marge* Cat 
c’eft une viande fpirituelle , 8c partant 
elle eft rcccuë par famé fidelle*, c’eft à- 
dire que les âmes font raflàfiées Ôc ren- 
dues forces , vigoureufes , pacifiques » 
tranquilles, gayes,& difpofées à tout, 
comme le 'corps l’eft par la viande. 

Or c’eft ainfi que l’homme fpirituel 
cft fait un membre du corps fpiri- 
tuel ^e Chrift. Nous confeflbns de mê- 
me que Jelus-Chrift en fa fainte Cene 
cft prefencfacramciitalement à tous ceux 
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2$ 4 Preuves four le Traite 
qui croyent véritablement -, c’eft à fçÆ- 
voir par la memoraifon de la Foy qui 
élève l’efprit de l’homme au Ciel , Sc 
n’oftepas Jefus-Chrift félon fou huma- 
nité, de la droite de Dieu. En S- Jean c* 
& il. Ephef. i. 4. & y. Col. /. 


Ex fyntagmate Confejfionttnt ; Genevét 
P. Choiiet, 1 es y. 

Confejpo compojita Bajileœ , 4 »». 1^3 o. 

Latine exctïfa i$Si. an. 22 . pag. 70 * 

&. 7t. 

Ç œna m vero myfticam in qu’a Do- 
minus corpus & fanguincm fuum,id eft 
feipfum fuis vere ad hoc offerat ut magis 
magifque in illis vivat 8c illiinipfoi non 
quod pani 8c vino corpus Domini 8c 
fanguis vel naturaîiter uniantur , fed 
quod panis & vinum exinftittitionc Do- 
mini fymbola fint quibusab ipfo Domi- 
no per Ecclcfiæ minifterium , vera cor- 
poris 8c fanguinis ejus communicatio , 
non in periturum venais cibum , fed in ' 
æternse vitæ alimoniam exhibeatn^ Hoc * 
facro cibo ideo fæpe utimur , quoniani 
bujus monitu in crucifixi mortem fan- 
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guinemque fideioculis inruentcs ac fa- 
îutem noftram , non fine cœleftis vit* 
guftu & vero vit* æternæ fenfu médi- 
tantes , hoc fpirituali , vivifico , intimo- 
que pabnlo ineffabili cum fuavitatere- 
ficimur ac inenaruabili verbi îætitia, 
propter inventam viam exultamus , tori- 
que ac viribus omnino noftris in gratia- 
rum adionem , tum pto admirando 
Çhrifti erga nos beneficio effundimur, 
Itaque immerito fit noftromaximo quod 
quidam nos parum tnbuere facris fym- 
bolis putant. Sunt enim hæc tes fiméhe 
venerandæque utpote à fummo Sacerdo- 
tc Chrifti inftitutæ, & fufceptæ fuo, quo 
diximusmodo, res fignificatas exhiben- 
tes, teftimonium rci geftæ præbcntes, res 
tam arduas repræfentantes , & mirabili 
quadam rerum (îgnificatarum analogia, 
çiaciflimam myftenis iftis lucem affe- 
rentes. 
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Du Recueil de Conférions , imprimé h 
■ Ceneve par r P.Choüet, tû 54. 

Confjjion compojee a Bajle en /y/ 6 . im- 
' primée en Latin en irfi.art^ zz. par* 
7o>& 7 !• 

L A Ccne myftique en laquelle le Sei- 
gneur offre véritablement aux fiens fou 
corps & Ion (ang , c’eft-à-dirc luy-mef. 
me, pour vivre de plus en plus en eux& 
eux en luy . Ce n’cft pas que le corps du 
Seigneur & Ton fang s’unifient comme 
siacurellement au pain & au vin , mais 
c’eft que le pain & le vin par Tinftitution 
du Seigneur, font les fymboles par les- 
quels le Seigneur donne une véritable 
communication de fon corps & de Ton 
fang par le miniftere de l’Eglife , non 
comme une viande qui doive périr dans 
le ventre , mais comme une nourriture 
de la vie éternelle. C’eft pourquoy nous 
ufons fouvent de ce Sacrement, parce 
qu’il nous avertit que regardant des 
yeux de la foy la mort de Jefus-Chrifl: 
crucifié, & fon fang répandu, & médi- 
tant fur noftre falut , non fans quelque 
gouftdc la yic ccleftç & fans un verita- 
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ble fentiment de la vie éternelle , nous 
fomracs refaits par cette viande Spiri- 
tuelle , vivifiante & intime , avec une 
douceur ineffable , & nous nous réjouif. 
fons d’une joye qui ne fepeut exprimer 
parla parole pour avoir trouvé lavie>& 
nous nous répandons tous entiers & de 
- toutes nos forces , à rendre grâces d’un 
bienfait aufli merveilleux de Jefus- 
Chrift envers nous. Partant à très- grand 
tort quelques-uns penfent que nous ne 
rendons pas aflez à ces facrcz Symboles. 
Car ce font des chofes faintes 8c vénéra- 
bles, comme inftituéespar le Souverain 
Preftre Jefus-Chrift , 8c qui rcceucs à 
leur manière, comme nous l’avons dit, 
en nous prefentant ce qu’elles fignifient, 
nous rendent témoignage de ce qui s’eft 
fait , nous reprefentant des chofes fi re- 
levées i & par une analogie admirable 
de ce quelles fignifient , donnent un 
jour très-clair à ces myfteres. 
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" Ex eodem fjntagmate Confsjfionum . 

* • • # ' k . * 

Çc'/ifejfio & expojttio Fidei Chriftiana , 
ann. ifSô- cap. 21. de facra Coena Do- 
mini . 

F X quibus omnibus claret nos per 
fpiritualcm cibum minime intelligere 
imaginarium nefcio quem cibum , fed 
ipUim Domini corpus pro nobis tradi- 
tumquod tamenpercipiatur à fidelibus 
non corporaliter , fed fpirituaüter per 
fidem. In qua le fequimuu per omnia 
do&rinamipfius SalvatorisChrifti Do- 
mini. uiptid Joan. cap. 0. 

Et hic efus carnis & potus fanguinis 
Domini, ita eft neceflarius ad falutem, 
ut fine ipfo nullus fervari poflit. Fit 
autem hic efus & potus fpiritualis etiam 
extra Domini Cœnam & quoties autubi- 
cunque homo in Chriftum crediderit. 
quo fortaffis illud Auguftini pertinet: 
Quid paras dentem & ventrem? crede, 
& manducafti. 

Præter fuperiorem manducationem 
fpirirualem , cft & facramentalis man. 
ducatio corporis Domini , qüa fidelis 

non 
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non tantum fpiritualiter 8c interné par- 
ticipât vero corpore 8c fanguine Domi- 
. ni, fed foris etiam accedendoad men- 
làm Domini, accipit vilibile corpons 8c 
fanguinis Domini Sacramenrum. Prius 

S itidcm dum credidic fidelis vivificum ' 
imentum percepit,& ipfo fruit ut ad- 
Jbuc , fed ideo dum Sacramentum acci- 
pit, n<m mhil accptt. Nam in conti- 
nuatione comraunicationis corporis 8c 
fanguinis Domini pergit , adeoque magis 
magifque incenditur 8C crefcit fides, ac 
ipintuali alimonia reficitur. 

' Du iHcfmc Recueil de Confe (fions. 

Confejfion & expojïtion de la Foy Chref- 
tienne de l’unne'e 1 $36. chap. 2 1 .de lu 
fainte Cene du S igneur ,pug. 4.9 . 

-P Ar tout cela il eft clair que par un© 
•viande fpiiitueUc nous n’entendons nul- 
iement je ne fçay quelle viande imagi- 
naire , mais le propre corps du Seigneur 
•livré pour nous, qui ijpit toutefois re- 
,ceu : des Fidelles, non corporellement, 
mais fpirituellemcnt par la foy > en quoy 
•nous fuivons. entièrement la doétrino 

* * % . . •r 
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de Noftie Sauveur Jefus-Chrift. En 
Jean Chap • 6. 

Et cette manducation de la chair 8C • 
boiffbn du fang du Seigneur font telle- 
ment neceflaires pour Te falut , que fans 
cela perfonne ne peut eftre fauve. Ot 
cette manducation &c cette boiflon fpi- 
rituelle fe fait hors de la Cene du Sei- 
gneur, toutefois & quantes & en tous les 
îieux où l’homme aura cru en Jefus- 
Chrift. A quoy peut-eftre fe rapporte 
cet endroit de S. Auguftin , Pourquoy 
prépares -tu tes dents & ton ventre l. 
Croy , 8c tu l’as mangé. > ' 

Outre cette manducation {pirituel- 
le dont il eft parlé cy-deflus , il y a une 
manducation facramentelle du corps 
du Seigneur , par laquelle le Fidelle 
participe nojn feulement fpirituellc- 
ment & intérieurement au Ytay corps 
au vray fang du Seigneur , mais aum ex- 
térieurement : en s’approchant de* la ta- 
ble du Seigneur il reçoit vifiblement le 
Sacrement du corps 8c du fang du Sei- 
gneur. Dés que^c Fidelle a cru , il a re- 
ceu en premier lieu un aliment vivifiant, 
& il en jouît d’abord •, mais dés qu’il rc- 
çoicle Sacrement, il reçoit quelque cho- 
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îé car il avance dans la continuation de 
la communication du corps & du fang 
du Seigneur, &eft enflamméde plus en 
plus-, fa foy croit, 8c il cft repu d’une 
riourriture ipirituelle. 


Ex codent Syntagmate. 

Confrjfio Gallica, an. 156p. an. 56. p. *$• 

A^Ffirmamus fandfcam Cœnam Domini, cy-Jefu t 
alterum videlicet Sacramentum efle no- * im 
bis teftimonium noftræ cum Domino Ctt * e Con - 
noftro Jefu Chrifto unitionis, quoniam rfâelï'fn- 
non eft duntaxat mortuus femel & ex- miCr . }node 
citatus a mortuis pro nobis, led etiam à p ar » , u 
vere nos pafeit & nutrit carne Tua & JJ?/ 
fanguine , ut unum cum ipfo fadti, vitam chlrLTix. 
..cumipfpçoiramunemhabeamus. quam- cn ‘* 6 y *t- 
yis emm nunc ht inccdis ibidem etiam ratifiée en sj- 
manfurùs donec veniat mundum judica- ,f e , u 

j. . ^ • R9chcUeUift 

turus , credimus tamen eum arcana & ^vril nu . 

• jncomprebcnfibili fpiritus fui virtute 
nos nutrire, & vivificare fui corporis 8C 
fanguinis fubftantia per fidem appre- 
h'enfa. Ditimus autem hoc fpiritualirer 
fieii , non ùt efficaciæ &: vèricatis ioco 
imaginationem aut cogitationem fup-^ 

N ij 
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ponamus j fcd potius quonjam hoc rrïf» 
fteriujn noftiae cum Cnrifto coalitionis, 
tam fublinjc eft , ut omnes noftri fcnfus 
totumque adeo ordinem naturze fuperct, 
cienique quoniam cum fie divinum ac 
cadefte, non nififidcpcrcipi & apprehen- 
di poteft. 

Art, 37. Credimus, ficut antea di&um 
cft, tam in Cœna quam in Baptifmo, 
peum nobis reipfa, id cft verç & cffica- 
citer donare quidquid ibi facramcntali- 
ter figurât } ac proinde cum fignis con- 
jungimus veram pofleflionem ac fruitio- 
nem ejus reiquzeibi nobis affermi*. Ita- 
que amrmamiis ços, qui ad facram men- 
fam Domini puram fidem, tamquam vas 
quoddam aiterunt, verc rcciperc quod 
ibi figna teftificantur ,nempc corpus ôc 
fanguinem Jcfu Chrifti non minus efle 
cibum ac potum animas, quam panis SC 
vinum funt dorporis ci bus, foafs, f, T. 

/.• \*ov% i ÿ • 2 

% -.J. . Il* .J ' » - T "« J ;L *’.J*J* 

Tour V explication' ou traduffion des artitïes 
cy-dejftu , on fuit cy -après la Confejfion de Toy 
imprimée à la fin , des Pfeaumes traduits par 
Clément Marot & Théodore de Bex.e , imprimé a 

À la Rochelfe par Hié'rojtne Haitltin.ini fl 3, 

. , .0 u.s.r. -y :j ;i. L 
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Confejfion de Foy faite d’un commun ac- 
cord par les Fglifis des Cal vinifies du 
Royaume de France , imprimée à la 
Rochelle en i s g 3 * 

Ou$ confeffons qUe la fainte Cene 
( qui eft le fécond Sacrement ) nous 
eft témoignage de l’unité que nous 
avons avec Jefus-Chrift , dautant qu’il 
ti’eft pas feulement une fois mort 8C 
reflfufcité pour nous , niais aufli nous 
repaift & nourrit vrayement de fa chait 
& de fon fang , à ce que nous foyons 
avec luy & que fa vie nous foit com- 
mune. Or combien qu’il foit au Ciel 
jufques à ce qu’il vienne pour juger tout 
Je monde , toutefois nous croyons que 
par la vertu fccrete & incompréhenfi- 
ble de fon efprit , il nous nourrit & vi- 
vifie de la fubftancede fon corps 8c de 
fon fang. Nous tenons bien que cela fc 
fait fpirituellement , non pour mettre 
au lieu de l’effet & de la vérité , imagi- 
nation ne penfée , mais dautant que ce 
Myftcre furmonte en fa hautelfe la mefu- 
re de noftre fens & tout ordre de nature» 
Bref pour ce qu’il eft celefte > il ne peut; 

N iij 
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eftre appréhendé que par Foy. 

Art. 37 ' Nous croyons, ainfi qu’il a 
efté dit , que tant en la Cene qu’au Ba- 
ptcfme ,Dieu nous donne réellement & 
par effet ce . qu’il y figure : & pourtant 
nous conjoignons avec les lignes la vtaye 
poffeflion & joüiffancc de ce qui nous 
cftlà prefente. Et par ainfitous ceux qui 
apportent à la T able facrée de Chrift une 
foy pure comme un vaiffeau , reçoivent 
vrayement ce que les fignes y teftifient }, 
c’eft que le corps & le fang de Jefus- 
Chrift ne fervent pas moins de manger 
6 c de boire à l’amc ? que le pain & le via 
font au corps. 

JEx refutatione Theologorum 'Wittcm- 
bergicorum contre confenfum orthodo - 
xttm facra. Scriptura & veterù Eccle - 
Jt<e de controverjia Sacramentaria. Tu - 
binga, per Georgium Grappenbachium > 
an. i 4. pag. 670. 

^Ohis fane Lutherus de adoratione 
nihil îcripfiffe videtur quod non per 
omnia verbo Dci confcntaneum videa- 
ïur. Expreflc enim teftatur adorationem 
Chrifti in facramento non effe oratio» 
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nem , fed reverentiam duntaxat & hô- 
norem,cum internum tum extemum,qui 
fiat intusin corde & exterius totocor- 
,pore,eumqueà Chrifto neque manda- 
tum neque prohibitum affirmet *, eofque 
©ptimos inter quatuor ordinesquieum 
omittunt & verbis promiifionis inrenti 
cogitant quid Chriftus per hoc Sacra- 
mentum in ipfis agat ut hoc accipiant 
vera fide. Et hanc perpetuam vetuftatis 
orthodoxæ dodrinam & fententiara 
fuifle , praeter aliaaperta teftimonia,li- 
turgiae veteres' confirmant. Ex quibüs 
manifeftum eft , quanta reverentia , & 
quanto honore, qui Luthero adoratio 
cft , hoc Sacramcntum ab illis trada- 
tum fit. 

Extrait de la Réfutation des Théologiens 
de'toittemberg contre le confentement 
orthodoxe de la fainte Ecriture & de 
l'ancienne Eglife , fur la Controverjè 
des Sacrcmens» imprimé à Tubinge , 
par^ George Gruppenbach , en t$84- 
pag t 670. 

Il nous femble en effet q c Luther n’a 
lien écrit de l’adoration qui en toutes 
chofcs ne parolfie conforme à la paro- 

N iiif 
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le de Dieu. Car il remarque exprelfë- 
ment que l’adoration au Sacrement n’cft 
pas une oraifon, mais un refpeâ: & un 
honneur , tant intérieur qu’exterieur , 

' qui Te fait au dedans du cœur , & en 
dehors par tout le corps , qui n’a efte 
ni commandé ni deffendu par Jcfus- 
Chrift. Et parmy les quatre ordres , il 
cftime les meilleurs ceux qui lelaifl’ent, 
& qui attentifs aux paroles de laprome£- 
fe,penfent que Jefus-Chriftagit en eux 
par ce Sacrement d’une manière qu’ils 
le reçoivent parlaFoy. Outre pluneurs 
autres témoignages publics, les ancien*- 
nés liturgies confirment que c’eft détour 
temps la do&rine& le fentiment de l’an- 
tiquité orthodoxe. Par où il cft mani- 
fefte avec quel refpeét & quel hon- 
neur , que Luther qualifie adoration , 
on a traité ce Sacrement. 


Ex examine Concilii Tridentini per JD. 
1 jD. Man. Cbemnicittm fcripto,Gene- 
*v& ex Tjfpographia Jacobi Stoer , cap . 
j. decttltu & venerationc haie fanftif- 
Jîmo Saçramento adbibendo ,p’ag. 270. 

CHriftum igitur Deum & hominem. 
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in divina 2c humana natura, in a&ione 
Cœnæ Dominicse , verc 2c fubftantialiter 
præfentemin fpiritu Ôcveritate adoran- 
dura ncmo negat , nift qui cum Sacra- 
mentariis vel negat vel dubitat de pnt- 
fentia Chrifti in Cœna. Neque enim 
w/cLjjuvHffiç 2c annuntiatio mortis Chrifti 
inCcena rite fieripoteft fine adoratione 
ilia quæ fit in fpiritu 2 c veritate. Hæc 
dicenda fuerunt ne quis fufpicetur no-s 
in dubium vocare an Chtiftus Deus 2c 
homo qui in aétione Cœnæ prxlens 
adeft , fit adorandus. 


De V examen du Concile de Trente par 
Jidart. Cbemnicim , imprimé a Gené~ 
ve parj.icjues Stoer , chap. 5 . du culte 
Cr de la vénération qutl faut rendre 
au tres-faint Sacrement , pag. 27 9 » 


Qir< 

2c hom 


’en l’aéfcion donc de la Cene, Dieu 
îomme en fa nature divine 2c humai- 
ne , ne foit vrayment 2c fubftanticlle- 
ment prefcnt, & qu’il ne faille l’adorer 
en efprit 2c en vérité, perfonne ne le dé- 
nie , que ceux qui avec les Sacramentai- 
res, dénient ou doutent de la prefence 
de Jefus-Chr. en la Cene. Car ni la com- 
mcmoraifoi} , ni l’annonciation de ia. 

N v 
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mort de Jefus-Chrift enIaCene,ne Ce 
peut bien faire fans cette adorât on qui 
fefait enefprit& en vérité Ncusavons 
dû dire tout cecy,de peur que quelqu’un 
ne nous foupçonnede mettre en doute 
û Jefus-Chrift Dieu &: homme, qui eft 
prefent en l’a&ionde la Ccne , y doit 
cftre adoré. 


Extrait de la Bibliothèque univerfelle 9 
année i6S7.pag . 277 • art. c. 

Livres Anqlois de Controverje. 

I. Tvvo difeourfes concerningthe ado- 
ration, ofour B. Saviour intheff Ei»- 
charift. &c. 

Deux difeours touchant l'adoration de 
N offre Sauveur dans l Eucharijlie. 
J. Remarques fur les changement faits 
dans la liturgie de la Communion , con- 
tenue dans le Livre des Prières com- 
munes de l'Eqjife d’ Angleterre. I T. 
Deffenfe des Catholiques pour /’ adora- 
tion qu’ils rendent a Moflre S ligueur*, 
comme réellement tfr fubflantiellement 
prefent dans le Sacrement. A Oxford 
1 6$7.in pag. 70. 

ON ne s’eft pas tant proposé dans ces 
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deux ouvrages , qu’on aflèure eftrc de 
M.Walkcr, d’examiner laDoéfcrine de 
l’Euchariftie en elle - mefme , que de 
faire voir aux Reformez qu’ils ne peu- 
vent nier la prefence corporelle de J. C. 
dans l’Euchariftic , Sc refufer de l’y ado- 
rer , fans abandonner les fentimens de 
leurs Reformateurs &c leurs propres 
principes. Comme on s’attache parti- 
culièrement aux Reformez d’Angleter- 
re, on y cite principalement leurs Doc- 
teurs , & on commence par une petite 
hiftoirc de la maniéré dont ils ont ex- 
primé en divers temps leurs penfées fur 
ce fujet. 

i. La cinquième année du Régné d’E- 
doüard V 1. on inféra un article dans 1» 
liturgie de l’Eglife Anglicane , par le-, 
quel on deelaroie , quion ne croyoic 
point la prefence corporelle de Jefus- 
Chriftdans le Sacrement, & qu’on n’a- 
voit aucune intention de l’y adorer , lors- 
qu’on fe mettoit à genoux en commu- 
niant. On y Et auili quelques autre» 
changemens concernant .le mefme fujet ^ 
mais l’Auteur dit , qu’au conîmence- 
ment du régné d’Elifabeth , qui , félon 
quelques Hiftonens > croyoic la prefert* 
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ce corporelle , on corrigea de nouveait 
ces changemens , & que l’on ofta l’ar- 
ticle dont on vient de parler. La litur- 
gie eftoit demeurée en cet état jufqu’à- 
ce qu’en 1661. après le retour du Roy 
Charles 1 1. on y inféra de nouveau une. 
Déclaration, par laquelle on proteftoic 
également , qu’on nereconnoifloitpoint 
qu’il falluft l’y adorer. C’eft la mcfmc 
Déclaration qu’on avoit inferée du 
temps d’Edoiiard , à quelques termes 
prés , que l’on trouva à propos d’y chan- 
ger. Il n’y eft arrivé aucune alteration 
depuis , & l’Auteur fait là - deflus ces 
trois remarques , que le Clergé d’An- 
gleterre d’aujourd’huy croit, r. Que le 
corps naturel de Noftre Seigneur n’eft 
pas dans l’Euchariftie. i. Qu’il eft contre 
la nature d’un corps d’eftre en plufieurs 
lieux à la fois. 3. Que c’eft par ftmple 
refped pour la ceremonie de l’Eucha- 
riftie,& non pour y adorer le corps de 
Jefus-Chrift , comme prefent qu’on fe. 
met à genoux. On foutient que ces trois 
. chofes font contraires aux fentimens des 
Réformateurs & aux principes de leur 
dodrine. Pour le montrer on les par- 
court lune après l’autre •>& à l’égard de 
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la- première , on cite ^lufteurs paflàges 
tirez de leurs livres ,ou ils parlent de la 
participation du corps de Jefus-Chrift 
dans l’Euchariftie en termes extrême- 
ment forts. On voit icy un grand recueil 
d’endroits de Calvin , de Beze , de Hoo- 
ker , d’ Andrews , de Cafaubon , de Hall, 
de Lawd.de Jaylor, de Forbes, de Mon- 
tagne , de Marc Antoine de Dominis, Sc 
deTherndyke. Tous ces Auteurs fem- 
blent faire entendre , que l’on participe 
d’une maniéré incompréhensible à la 
propre fubftancc du corps de Jefus- 
Chrift : & Andrews dit entr’auires , que 
les Reformez ne conteftent point aux 
Catholiques Romains la choie mefme > - 
mais feulement la maniéré ? qu’ils con- 
viennent de la prefence , mais qu’ils 
nient que ce foit par tranfïubftantiation 
que Jefus-Chrift eft prefent , fans fçavoir- 
au refte comment il y eft. Ce qui eft fe-> 
Ion luy un Myftere adorable , comme 
felonla plupart des autres que l’on cite. 

On fe fert de cette confidcration con- 
tre le fécond article > & l’on tafehe de 
montrer , que s’il y a quelque contra- 
di&ion dans le fentiment de PEglife Ro- 
maine, qui ditouvertemenr quelle eroiç 
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qu’il Te peut faire par la puiiïànce divine 
qu’un feul & meune corps foit en pluu 
fieurs lieux à la fois, la mefme contra- 
diction fe trouve dans le fentiment de 
ceux qui avouent , que la fubftance de 
Jefus-Chriit eft prelente dans l’Eucha- 
tiftie. Et fi cela eft, on n’a plus de fujec 
de reprocher rien là-deffus à l’Eglife Ro- 
maine. On prétend que Calvin a fentis 
cette difficulté lorsqu il a dit Inffiliv. 4.. 
ch. 17 14. faut eftre plus que ftu- 

ptde , pour ne pas voir que le peu de paroles 
dont ‘Jefus-Chrtft s’ eft fervi » renferment 
plu fieurs miracles ,puis qu’il ri y a rien de 
pins incroyable que des chofes aufp éloi 
ÿtfes que le Ciel l'eft de la terre , /oient 
pointes <fr unies en forte , que les âmes 
f oient nourries de la chair de ^efus- Chrtft 
V Auteur s’étend au long à faire voie» 
que ce fentiment ell fujet aux mefrnes in*- 
convcniens que celuy de l’Egliie Romai- 
ne >& qu’il n’y a point de milieu entre 
l’opinion de la prcfence corporelle & le 
pur Zutngliantfme ,qui pofe, quenoftre 
union avec Jefus-Chrift ne fe fait point 
en nous unifiant immédiatement à foi* 
corps , mais en eftant uni avec luy par 
fou £fpric,pax lequel il bous fanchûe* 
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Àulfieft-ceaujourd’huy le (èntiment de 
la plupart des Reformez , qui ne parlent 
plus ae fe nourrir de la fubftance de la 
chair de Jefus Chnft. 

L’Auteur pafl'e enfuite à l’exanafn dit 
froifiéme article , & réduit toute la ma- 
tière àccsrrois chefs. i. Que l’on doit 
adorer le Fils corrtme le Here , 8c que 
dans la fuppofirion que le corps de Jefus- 
Chrift eft prefent dans le Sacrement, oq 
l’y doit adorer* i. Que fi l’on fuppole 
que Jefus-Ghrift y eft aulfi. réellement 
prefent que s’il y eftoit en corps , quel- 
que nom que l’on donne àcétte preferv- 
ce , foit qu’on l’appelle fpirituelle oui 
myftique , ou de quelqu’autre nom que 
l’onvoudra, onn’y doitpas moins ado- 
rer Jefus- Chnft , que s’il y eftoit corpo- 
rellement prefent. 5 . Que des perfonnes 
illuftres dans l’Eglife Anglicane ont re- 
connu que Jefus Chrift eft prefent dans 
l’Euchar ftie d’une manière qui fait 
qu’onl’y doit adorer. L’on cite les Evef* 
ques Andrews 8c Fc bes , & les Do&eurs 
Jaylor 8c Thpindyke, qui nient bien 
qu’il faille adorer les lignes , mais qui 
avouent qu’on doit adorer Jefus-Chrift 
prefent dans les fymbolcs de L’Euchag 
tiftic. 


1 
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“Enfin , l’on fait quelques réflexion^ 
fur le changement fait dans la liturgie 
deTEglife Anglicane en 1661. où 1 on ne 
nie laprcfenceducorps de Jeius-Chrift 
que ctens le fens d’une prefencc naturel- 
le 3 & où Ton ne rejette l’adoration 9 
qu’en cas qu’on la rende à Jtfus-Chrift 
comme corporellement prefent. On pré- 
tend que 1 ^ conduite de l’Eglife Angli- 
caitt fe contredit , fi l’Angleterre cft en- 
core dans les fentimens des Auteurs 
que l’on a citez s Se que fi elle n'y eft 
plus , il faut qu’elle foit tombée dans la 
penfée de Zuingle , qui eft , dit l’Au- 
teur , contraire à la tradition generale 
& à la Do&rine des Peres. 

* II. Dans le Traité de l’Adoration on 
Te propofe de faire deux chofes , 1. De 
montrer ce que les Reformez avouent 
aux Catholiques z. D’expliquer nette- 
ment les fentimens & la pratique de ces 
derniers , de de montrer fiirquoy ils fe 
fondent en cette occafion. 

Les Reformez avouent qu’on doit 
tendre une adoration divine à Jefus- 
Chrift , que toute fa perfonne cft là on 
fe trouve fon corps , Se que l’on peut 
adorer cette Perfonne divine par tout o\ 



de l’EucharJtie, jef 
eft Ton corps. On foûcient encore , qu'il* 
tombent d’accord que la fubftance du. 
corps de Jefus-Chrift eft prefente dans 
l’Etichariftic , & l’on cite de 'nouveau . 
Beze , Hooker , &c Andrews , à qui l’on 
joint l’Evefque Cofius dans fonHiftoire 
delaTranflubftantiation. On ne citera 
icy qu’un paffage de Beze contre un 
Théologien nommé Alemarinus , qui 
vouloit qu’on oftaft du 3 6 article de la 
Confeflion de Foy des Eglifes Refor- 
mées de France, & delà 53. feétion du 
Catechifme, le mot de fubftance , dont 
on s’y eft fervi , en parlant de la prefen- 
ce dé Jefus-Chrift dans l’Euchariftie. 
Beze dit, qu’il faut bien conftderer ces 
paroles de Jefus-Chrift, C’eft icy mon 
corps , c’eft icy mon ping. Et au lieu de 
ces mots corps gr fang , ajoûte-t-il, di- 
fons , cecy eft l’efficace de ma mort qui 
eft livrée pour vous, cecy eft mon EG» 
prit qui eft répandu pour vous. Qify 
a-t-il de plus impertinent que ce lan- 
gage ? Certes ces paroles, qui eft livre 
pourvoit* &Cyuieft- verfe' pourvoies , vous 
obligent neceftairement d’entendre ce- 
cy delapropre fubftance du corps & du 
fang de Jefus-Chrift. On rapporte auiU 
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quelques partages d’ Auteurs Anglois * 
.qui avouent qu’on doit adorer Jefus- 
Chrift dans l’Euchariftic, & qu’il y eft 
. prefent , r non feulement pour ceux qui 
communient dignement , mais pour 
tous les autres , pendant tout le temps 
de la célébration. Enfin , on cite M. 
Daillé, qui a reconnu, qu’encore que 
l’opinion de la prefcncc corporelle foit 
une erreur , il ne faudroit pas rompre la 
communion avec des gens , qui n’en au- 
roient aucune autre. 


Pour les fentimens des Catholiques , 
voicy àquoy on les réduit, i. Qjf après 
la confecration il refte dans l’Eucfiariftie 


un figue diftingué de la chofe fignifiée > 
fçavoir,lesaccidens du pain & du vin, 
éc que c’eft tout ce qu’on y voit & non. 
la fubftance mefinedu pain & du vin* u. 
Que le mot de Sacrement fe prend quel- 
quefois pour le figne , & quelquefois 
pour la chofe fignifiee , & qu’en ce der- 
nier fens on peut dire , qu’il faut adorer 
le Sacrement. 3. Que les Catholiques 
ne fondent pas l’adoration qu’ils ren- 
dent au Sacrement fur la tranfl'ubftan- 


tiation, mais fur la prefence réelle y de 
forte que quand on ne croiroit pas 1% 


% 
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tranfTubftantiation , on ne Iaifïeroit pas 
de devoir adorer le Sacrement en vertu 
du commandement del’Eglife, 4. Que 
fuppofé que la tranftiibftantiation fut 
une erreur, & que Jefus-Chrift ne fuft 
dans l’Euchariftie que comme le croyent 
les Luthériens, on nepourroit pas trait- 
ter d’idolâtrie le culte que les Catholi- 
ques luv rendent. 5 . Que quand les Lu- 
thériens 8c les Catholiques fe trompe- 
roient dans la penfée , que Jefus-Chrift 
cft dans l’Euchariftie, ils ne feroient pas 
idolâtres en l’y adorant , puis qu’ils 
proteftent également qu’ils n’adorent 
pas le pain, mais Jefus-Chrift, qu’ils 
croyent eftre prefent. 6. Que quand il 
n’y feroit pas, il y auroit toujours une 
différence infinie entre des gens qui 
proteftent qu’ils n’ont déficha d’adorer 
aucun objet qui ne foit véritablement 
adorable , 8c des gens qui font profef- 
fion d’adorer un objet à qui ce culte 
n’eft point dû. 7. Que quoy que le cul- 
te que les Manichéens rendoient à 3 efus- 
Chriftcomme prefent dans le Soleil, 8C 
celuy que les Ifraclites rendoient à Dieu 
dans les Veaux de Dan 8c de Bethel» 
foient appelles des idolâtries , parce 
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qu’ils fervoient Jefus Chrift & Dieu d 
* leur fantaifie , &: qu’une bonne inten- 
tion fondée fur une ignorance criminel- 
le n’empefche pas , que Ton ne foit vé- 
ritablement idolâtre qu’encorc , dis- 
je, que cela foit ,püis que M. Daillé SC 
d’autres avouent , que des raifons plau- 
fiblcs,quoy que faufles,fuftifent pour 
excufer d’idolâtrie ; il s’enfuit que les 
.Catholiques ne peuvent cftre acCufez 
d’idolâtrie , parce qu’ils ont des raifons 
plaufiblcs de croire Jefus-Chrift prefent 
dans l’Euchariftie , & que cela eftant 
fuppofé l’on l’y peut adorer. 

Pour montrer que les Catholiques ont 
des raifons plaufibles de croire la pre- 
fence réelle , on cite la révélation divi- 
ne, les décriions de fept ou huit Conci- 
les , le témoignage des Peres , la doc- 
trine, & la pratique univerfelle des der- 
niers temps dans les Eghfes d’Oricnt 8c 
d’Occident. On ajoufte à cela les té- 
moignages de divers Proteftans Anglois, 
quin’ontpas ofé dire que I’Eglife Ro- 
maine eftoit tout-â-fait idolâtre à caufe 
du culte qu’elle rend à l’Euchariftie. En- 
fin , l’on avoue avec les Proteftans , qu’ri 
n’çft pas permis d’adoïçr intérieure- 
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ïncnt ou extérieurement le Sacrement , 
pendant qu’on cft dans la penfée que 
Jefus-Chrift n’ydt point, parce qu’on 
cft toujours obligé de fuivrc lesmouye- 
jnens de fa confciencc. 

é * 


Difcours de l’ Euchariftie , où l'on traitâ 
de la prefer.ce réelle gr de l'adoration 
de l'Hôte , pour fervir de réponfe k, 
deux D /cours imprimez, à Oxfort fur 
ce fujet , avec une Préfacé hiftorique 
touchant U mefnte matière , a Lon- 
'■ < dres 16S7,’' il.;.. - - „ 

Pour commencer à parler de cet ou- 
vrage par la Préface M. Walker Minif- 
tre du faint Evangile à Londres* que l’on 
. dit eftre l’Auteur de ce livre , il fait pre- 
îïiiéjrcpienten peu de mots l’hiftoire de 
^l’priginç du dogme dc.laXranlTubftan- 
riarion, comme oh la fait ordinairement 
. parmi les Prpteftaris -, fccondement il 
, nomme plufieurs, Perfonnes îlluftres de 
l’Eglifc Romaine, qu’on accufe de n’a- 
yoir pas erp la prefencc réelle , ou la 
tran(]Tubftantiarion, s fç avoir Pierre Pi- 
chçrçl., je Cardinal du Pçrron » Barnes, 
; £cp c <iiam. ^„ s loi$ ; & M- : dp Marc* 

V A - • - • *> 
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Archevefquc de Paris , qui s’en eft ex- 
pliqué nettement dans une de Tes DiC* 
iertations pofthumes , quoyque dans 
l’édition de Paris on ait changé ou effa- 
xélcs endroits ou il l’ avoir dit, mais on 
n’apû empefchcrque cet ouvrage ayant 

• paru avant qu’on fe fut appcrc eu de ces 

• fentimcns , il n’en foit tombé quelques 
copies entières entre les mains desPro- 
teftans , qui l’ont fait imprimer c» Hol- 
lande en 1 669. fans y, rien retrancher. 

- On joint à ces Auteurs le Pere Sirmon 
Jefuite , qui croyoit l’impanation , & 
qui en ayoit r mefme fait un Traité ,qui 
' n’a jamais eftéimprimé& dont quel- 
' qpcs' perfonnes ont encore des. copies. 
M. de Marolles , qui fit imprimer une 
Déclaration en forme en 1681. par la- 
' quelle il declaroit , qu’il ne erpyoit 
point la prefence réelle , & qü*dn a in- 
féré icy en Angl ois -, &: enfin l’Auteur d\l 
livre intitulé , Moyens feurs & honnéftes 
poser convertir les here tiques , qu’on n’ofe 
pas alTeurer eftre le mefme que celuy 
" qui a publié un Traité de la Tranlïub- 
' ftantiation , dont on a parlé dans le cih- 

• quiémç tome i <fé J Cétté Bibliothèque , 
‘ jpage Jfof? Ofi foupçonhe dncott îe§ 
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Cartefiens & plusieurs autres de n*en 
croire pas plus que les Proteftans. Ainfi 
files Catholiques citent quelques refor- 
mez pour eux , les Proteftans aufli ne 
manquent pas d’Autcurs Catholiques 
qui ont efté de leur femiment. T roifié-. 
méritent > l’Auteur fait yoir les dange- 
reufes confequenccs qui naiflent félon 
les principes de l’Eglife Romaine » de 
l’incrédulité de tant de gens de fçavoir* 
foit à l’egard de laMeflè, foità l’égard 
de l’autorité , & de l’infaillibilité de 
l’Eglife. : 

Le Traité mefme cft divifé en deux 1 
parties. La première contient deux cha- 
pitres & une introduction , où l’on ex- 
plique la nature & l’origine de i’Eucha- 
riftic , à peu prés félon les idées de 
Lightfootc , dont nous avons parlé dans 
le tome premier page 415. Dans le cha- « 
pitre premier onrefute au long laTranf* « 
lubftantiationpar l’Ecriture, par la rai- 
fon ôc par les Pcres : On ne s’y arreftera 
pas parce que cette matière eft trop con- 
nue. Le chapitre fécond eft employé à •« 
réfuter ce que M. Walker a ait tou- <.» 
chant les fehtimens de plufteurs Doc- 
teurs de l’Eglife Anglicane , fur la pro) 
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fence réelle. M. Walker Te plaint d’a- 
bord que Ton Adverfaire ne fait que 
repeter en cela des objections que Ion 
ami T. G.avoit déjapropofées dans fes 
Dialogues , & qu’un fçavant homme a 
-réfutées dans une réponfe aces Dialo- 
gues, qui parut à Londres en 1659. Pour 
ce qui regarde la créance de l’Eglife An- 
glicane , queronfoucientavoirtoujours 
efté la mefme depuis le régné d’E- 
douard, on la réduit àcecyaprés l’Au- 
M teurquia réfuté T. G. C’eft qu’elle ne 
*• croit qu’une prefence réelle du pouvoir 
•* invifible&: de la Grâce de Jefus-Chrift, 
** laquelle eft dedans & avec les Elémens , 
» en forte qu’en les recevant aveefoy , elle 
» produit des effets fpirituels & réels fur 
*» les âmes des hommes. Comme les corps 
*» pris par les Anges , continuë-t-on,peu- 
» -vent eftre appelez leurs corps pendant 
» .qu'ils Les retiennent : Et comme l’Eglife 
m eft Je corps de Jefus-Chrift, parce que 
•> ion Efprit anime & vivifie les âmes des 
» croyans. Ainfi le pain& le vin, après 
»» la confeçration , font le corps réel de 
.Jefus- Chtift , mais fpirituel & myftique. 
..On ne fie met en peine de la folidité de 
^«e cqinparaifonv & quand on vicnr 
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à l’examen des Auteurs que Monfieur 
Walker a citez , on fe contente de pro- 
duire d’autres palfages , où ils ne par- 
lent pas Il fortement de la participation 
à la fubftance de Jefus-Chrift , laquelle 
félon Calvin , ne defeend point du 
Ciel * ; la vertu de l’efprit fuffifant pour 
pénétrer tous les empefehemens , & 
pour furmonterla diftance des lieux. On 
cite plulîeurs autres palïages de Beze , de 
Martyr, & d’un allez grand nombre de 
Do&curs Anglois , par lefquels il pa- 
roift qu’ils ne croyent pas que le corps 
de Jefus-Chrift defeende proprement 
du Ciel dans l’Euchariftie , ou foit en 
plufieurs lieux en mefme temps, quoy 
qu’ils difent que nous nous ennourrif- 
fions fpirituellement par la foy , mais 
d’une manière incomprehenfible. Il faut 
avouer néanmoins , que fi ces grands 
hommes n’entendoient autre choie ,par 
fe nourrir de la chair de Jefus-Chrift, 
que croire , que l’on fera lauvé par fon 
•Sacrifice;, & fe nourrir de cette efperan- 
•ce j ou recevoir fon Efprit -, il n’eftoit 
pas neceflàire de nous parler d’une 
union miraculeufe de nos efprits avec 
le corps de Jefus-Chrift malgré ladif- 

0 
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tance des lieux, l’Efprit de Dieu eftant 
pat tout, & la foy n’ayant aucun rapport 
avec l’éloignement local , il n’y a rien 
dans la manducation fpirituelle du corps 
de Jefus-Chrift prife dans le fens que 
l’on vient de marquer, de miraculeux ni 
d’incomprehenfiblc plus que dans les 
autres actions de piété , & dans les au- 
tres grâces que Dieu nous fait. Soit que 
l’on fuppofe cela ou quelqu’autre mé- 
thode que ce foit, d’expliquer la man- 
ducation du corps de Jefus-Chrift , il 
n’y auroit pas de danger pour la refor- 
mation, de dire que ces fçavans hom- 
mes n’ont pas eu une idée tout-à-fait 
diftin&e de ce qu’ils vouloient dire , ou 
que leurs exprelEons ne font pas exac- 
tes. Quand mefme on accorderoit qu’ils 
fe feroient trompez en quelque chofe , 
il ne s’enfui vroit pas que l’Eglife Ro- 
maine ait pu rejettcr avec juftice toute 
leur doétrinc , ou que les Proteftans 
ayent tort de retenir inviolablemcnt 
leurs fentimens autant qu’ils font con- 
formes à l’Ecriture fainte , & d’aban- 
donner ce en quoy ils pourroient s’eftre 
trompez. On ne fait pas profeflion de 
croire que ceux qui errent en quelque 
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chofe, fe trompent en tout : ou derejet- 
ter tout ce qu’ils ont dit , parce qu’ils 
n’ont pas connu la vérité allez claire- 
ment à certains égards. On pourroit 
ruiner ainfi toutes les objections de cet- 
te nature , fans entreprendre de deffen- 
dre indifféremment tout ce que les re- 
formateurs peuvent avoir dit , puis qu’on 
tombe d’accord que la Religion Pro- 
teftante n’eftpas fondée fur leur autori- 
té, Sc qu’ils pourroient s’eftre trompez 
en des cnofes confiderabl es , fans qu’el- 
le fuft en danger, mais M. Walker n’a 
pas trouvé à propos d’en ufer ainfi. 
Il croit que les Reformez n’ont jamais 
changé de fentiment la-defliis; de pour 
les Théologiens d’Edouard VI. & d’E- 
lifabeth, il foutient qu’ils ont efté en- 
tièrement dans la mefme opinion , ce 
qu’il prouve par un paflage de l’hiftoire 
de la reformation de Monfieur Burnct, 
que l’on verra à la page 95$. de l’édition 
d’Amfterdam, partie féconde , tome fé- 
cond. 

Dans la fécondé partie, qui eft toute 
renfermée dans le chapitre 3. on répond 
premièrement à ce que Monfieur Wal- 
ker dit eftre avoué par les Proteftans „ 

O ij 
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8c on luy Coudent entr’autres chofes, 
qu’il a mal pris les paroles de quelques- 
uns des Auteurs qu’il a citez , qui difent 
bien qu’en communiant il faut adorer 
Jefus-Chrift, mais non comme corpo- 
rellement prefent fous les efpéces du 
pain 8c du vin. Pour Forbes 8c Marc 
Antoine de Dominis , on convient que 
l’envie qu’ils avoient de concilier la Re- 
ligion, leur en a trop fait dire. Thorn- 
dyke ne parle pas moins fortement,/ 
mais fur une hypothéfe toute differente, 
de celle de l’Eglife Romaine , puisqu’il 
croyoit que le pain eft appellé le corps 
de Jefus-Chrift 8c levinfon fang , parce 
- que par la confccration ils font unis hy- 
poftatiquement à la divinité de Jefus- 
Chrift aufti-bien que fon corps naturel» 
•Page 3 t. On le peut voir dans la première partie, 
pour oppofer à l’Auteur Catholique des 
Docteurs de fon parti. On dit que Tho- 
mas Paludanus & Catharin ont ioutenu, 
• • que c’eftoit une idolâtrie énorme, que 
d’adorer le Sacrement fans croire la. 
tranflîibftantiation. Ainft, encore que 
* l’on accorde que,fuppofé qu’une Hof- 

tie confacrée eft véritablement adora- 
ble, on ne feroit pas criminel d’idola- 
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*rie, (î l’on en adoioit unequi ne feroit 
pas confacréc dans la penfée qu’elle le 
feroit. On ne croit pas que la Religion 
reformée en puilfe recevoir tant de pré- 
judice que l’autorité de l’Auteur Catho- 
lique qu’on a cité , parce que les Refor- 
mez nient qu’une Hoftic puiflè cftrc 
adorée , foit qu’elle foit confacrée ou 
no 4 n. Pour le fond de lachofe,on ren- 
voyé dans la Préface à un livre intitulé» 
ji Difconrfe concerning Adoration of tbc 
De l’Adoration de l’Hoftic , im- 
primé à Londres en 16.85. 

En fécond lieu , on examine en peu 
<ie mots la Do&rine Catholique j mais 
comme il n’eft perfonne qui n’ait lu di- 
vers Traitez fur cette matière » on ne s’y 
arreftera pas davantage. 


jEx animadverfonibm Danielis Severini 
Sculteti , ad nuperum fcriptnm Dom. 

Pétri Jt*rii » untonem Ecclejia Evan- 
gelica & Reformat a concernent. Ham - 
burgt , an. 1 6 t 7 * in arttcttlit pi a mio- 
nis dogmaticù » art. 1 j. pag.iyo. 

'• D Ominus nofter Jefias Chriftus Çy-Jefi*, 
benediétione præmiffa difeipulis fuis 49, 

O iij 
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dixit *, accipite panem hune, édité ilium *> 
hoc cnimquoavobis cum pane ifto ex- 
hibeo, eft corpus meum. i. Hæc cum 
fint veriflima, certe panis facræ menfæ 
benedidus, eft fymbolum cum corpore 
Chrifti., modotamen inexplicabili con- 
jundiffimum, eoque fenfu vocatur illc 
ab Apoftolo communio corporis ChriC- 
ti. 3. Nulli ergo non (àcræ menfæ hoC- 
piti præbet fervator nofter cum egrc- 
giis nifee cæleftis cibi potufque fignis 
ac figillis , cum pane , inquam , & vino 
benedido corpus ac fanguinem fuum. 
4. Aft præbet ilia eo modo quemDeus 
nufquam nobis revclavit , quem illc 
perinde nos feire ac definire noluit , ac 
confequenter mortalium nemo poteft 
capere atque expiicare. 

'Et infra, 12. Cæterum panis & vinum 
ita ad facram tradanda funt menfam , 
ut ne regale fympofium inficetis verbis 
iiifulfifque geftibus dedecorctur 13. Po- 
ftremo non funt genua fledenda, nec 
preces fundendæ ab hofpitibus E^omini 
Cœnam frequentantibus, coram pane 8 c 
vino benedido in honorem fubftautiae , 
fub eorum fpecie latitantis, &c» 
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Des R: marque s de Daniel Scverin Seul - 
tet , fur le nouveau livre de Pierre 
Jurieu, touchant l’union de V Egltfe 
Evangélique & Reformée . A Ham- 
bourg t l’an 16S7 . dans Ig s articles 
dogmatiques de cette fainte union , art. 
H.pag. 170. 

*• fsjoftre Seigneur Jefus-Chrift après 
avoir béni , dit à Tes Difciples -, prenez 
ce pain, mangez-lc, car ce que je vous 
prefente avec ce pain cil mon corps, z. 

' Cela eftant tres-veritable, il eft certain 
que le pain béni de cette (ainte Table 
eft le fymbole joint avec le corps de 
Jefus- Chrift , d’une ihaniéfe toutefois 
inexplicable *, & en ce fens il eft appelé 
par l’Apoftre » la communion du corps 
de Chrift. 3. Noftre Seigneur donc par 
ces fignes & ces fceaux Ci cxceliens, 
d’une nourriture & breuvage celefte, 
donne à ceux qui font à fa Table fon 
corps & fon fang avec ce pain & ce fang 
béni. 4. Mais il le donne d’une manière 
que Dieu ne nous a jamais revelée nulle 
part , & qu’il n’a jamais voulu nous 
expliquer & nous faire fçavoir , de 
quc'partant nul homme mortel ne peu 

O iiij 
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ni comprendre ni expliquer. 

Et plus bas, 12. Au refte ce pain &C 
ce vin doivent eftre traitez fur cette 
fainte Table , d’une manière qu’on ne 
deshonore pas ce royal banquet par 
des paroles indécentes , ni par aucun 
gefte déraifonnable. 13. En dernier lieu 
il ne faut pas que ceux qui fréquentent 
la Cene du Seigneur fléchiflent les ge-r 
noux , ni fe répandent en prières de- . 
vant ce pain & ce vin béni , en l’hon-, 
neur de la fubftance qui fe cache fous 
leurs efpéees. 


Extrait des Articles de Réunion entre- 


les Troteftans , çfr les Réformez,. A 
Roter dam chez. Abraham Acher , 
1687. Avertijfement. 

Le defir que l’on a de voir ceffer cette 
malheureufedefunion qui régné depuis 
la Reformation entre les Proteftans , 
appeliez Luthériens, & ceux qui s’appel- 
lent Reformez, eft fi jufte qu’on n’en 
doit pas faire un myftere. On ne doit 
pas nier non plus , que plufieurs perfon- 
nes ne travaillent aujourd’hui à réunir 
ce$ deux Partis divilez , & qu’il n’y ait 
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mefme des Grands du premier ordre à 
•qui Dieu a infpirc ce pieux deflèin. Pen- 
dant que la paix n’eft fouhaitée que 
par l’une des Parties qui font en guerre , 
il eft malaifé qu’elle fe fallè, & que les 
négotiations ayent du fuccés. Et c’eft 
peut-eftre,la raifon pourquoy tant de 
perlonnes pieufes depuis cent cinquan- 
te ans , ont tant de fois inutilement ren- 
té de faire cette réunion que nous fou- 
haitons fi fort aujourd’huy. Il eft donc 
Hiitile de faire favoir aux vrais Chrétiens 
que ce* delir de la paix commence à eftre 
réciproque. On le verra par les Articles 
qui nous ont efté envoyez par un tres- 
fiabile Théologien de la Confeffion 
d’Aufbourg, avec prière de les rendre 
publics en plus d’une langue. Onlefait 
avecplaifir: Ce n’eft pas qu’on ne foit 
alluré queplufieurs chofcs dans ce pro- 
jet ne plairont pas trop à une partie des 
Reformez. Car en effet, il femble que 
l’Auteur qui a fait ce projet, ne veuille 
rien du tout rabattre pour l'on Parti-, puis 
qu’il nous propofe comme des Articles 
de Foy, jufqu’aux moins importantes 
Controverfes qui font entre fou Ecole &: 
lanoftre.Mais il n’en faut pas juger ainlu 

O v 
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il faut confiderer que ce Théologien eft 
dans le fonds très- bien intentionné pour 
la paix, & quil la fouhaite ferieufement. 
C’eft un particulier , &: qui par confe- 
quent ne fe juge pas allez autorifé pour 
de luy-mefme & de luy feul rogner & 
tailler, relâcher & abandonner les Do- 
gmes de fa Communion. Mais il y a 
neud’efperer que fi les autres Théolo- 
giens du mefme Parti, entrent dans un 
efprit dç paix comme celuy - cy y eft 
déjà , ils fe fouviendront de la maniéré 
dont tous les traitez de paix fi? font î 
ceft que les deux Partis relâchent de 
leurs droits & de leurs prétentions. Car 
fi un Parti dans les demeflez de Reli- 
gion vouloit obliger l’autre à fouferire 
à tous fes Dogmes particuliers , ce ne 
feroit pas une réunion, ce feroit une 
abjuration de fes premiers fentimens, ce 
feroit rentrer dans l’autre Religion. Et 
c’eft prccifemcnt la maniéré dont le Pa- 
pifme en France veut faire la réunion 
desProteftans à l’Eglifé Romaine. Grâ- 
ces à Dieu , les Controverfes qui nous 
feparent d’avec nos Freres de la ConfeC- 
fion d’Aulbourg ne font pas aflez im» 
portantes, pour qu’on ne puifle trouver 
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une voye d’accommodement, ôn pour- 
roit au moins les paffer fous filence,-& 
s’entretolerer en attendant que Dieu 
nous réunifié entout.Lcsqueftionscon- 
troverfées entr*eux & nous font la pluf- 
part fi metaphyfiques , qu’enfin on com- „ 
prendrâ qu'il n’eft pas raifonnable de les 
regarder comme des affaires capitales. 
L’Article de la Cene du Seigneur, qui 
eft le principal de ceux qui nous fcpa- 
rent d’avec nos Freres de laConfeffion 
d’Aulbourg, efi: icy couche avec tant de 
modération &c de fageffe, que tout le 
monde, comme j’efpere, en fera content. 

Si l’on y trouve quelques propositions 
aufquellcs on feroit quelque difficulté 
de donner les mains, elles font en petit 
nombre & peu importantes , & je ne 
doute pas que ces Meilleurs n’ayent de 
la difpolmon à contenter leurs' Freres 
là-dcfius. 11 y a lieu de croire, qu’ils au- 
ront le mefmc cfprit d’équité fur les au- 
tres Articles que fur celuy-cy : c’eft à 
dire , qu’ils voudront bien les tourner 
de maniéré qu’en y exprimant leurs fen- 
timens, ils ne condamnent pas formel- 
lement les noftres. Ce qui eff neceffai- 
le pour amener les gens à une foulcri- 
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ption. £ar comme on ne croit pas ce 
qu!on veut , on ne fouferit pas aufli ce 
qu’on veut quand on a de la délicatel- 
fe de confidence -, & il n’eft pas honnefte 
de demander à quelqu’un ,une fouferi- 
ption contre ce qu’il croit. Quoy qu il 
en Toit, on expofe ces Articles atfx yeux 
du public , afin que chacun félon fes lu- 
mières y fafle fes reflexions , & contri- 
bue de fa part à ce grand ouvrage d’une 
réunion , qui feroit aflurément la rui- 
ne de l’Antichriftianifme. Car Dieu ne 

manqueroit jamais de bénir les vœux & 

les efforts de fes Serviteurs, quand ils 
travailleroient dans une parfaite intel- 
ligence entr’eux à établir le reene de 
Jefus-Ghrift fur la ruine de celuy de 
fes ennemis. 

» . ■ ■■ — — 

Jix iifdem conditionibtts s p- 14-. art. / J. 

x*33ominus nofter JefusChriftus, be- 

nediétione praemifla , difeipulis fuis di- 
xit : accipite panem hune , édité ilium , 
hocenimquod vobis cum paneifto ex- 
hibeo, eft corpus meum. î.Hæc cum fine 
veriflima : certè panis facræ menfæ be- 
nedi&us eft fymbolum cum corporc 
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jChrifti, modo tamen inexpiicabili , con- 
jundiifimum , eoque fenfu vocatur illc 
ab Apoftolo communio corporis Chri- 
fti. j.Nulli ergo nonfacræ inenfæ hof- 
piti præbetfervator nofter cum egregiis 
nifce caeleftis cibi , potufque fignis ac fi- 
gillis, cum pane, inquam, & vino be- 
nedidto», corpus ac fanguinem fuum. 
4. Aft præbet ilia eo modo quem Deus 
nufquam nobis revelavit, quem ille pro- 
inde nos fcire ac definire noluit, ac con- 
fequcntcr mortalium nemo poteft cape- 
re atquc explicare. 5. Unde adeo uni*, 
verfis convivis id incumbit , ut in facri 
epuii ufu ad animum fibi vocent , cum 
fiduciâ,defiderio 3 fpe gratiæ,& precibus, 
corpus ac fanguinem Domini velut the- 
faurum fummum cum vifibilibus dé- 
mentis , modo inetfabili communica- 
tum , ut item mortem Domini celebrent 
cum gratiarum a&ione. 6.Quifquistum 
piam Chrifti reeordationem prætermi* 
îerit : mortis reus erit fempiternæ ob in- 
dignam fymbolorum atque pretiofiflimi 
theiàuri acceptionem. 7. Quifquis etiam 
calicem Domini pro fuperfluo habet fa- 
cri epuli additamento, cujus ufum citra 
inûitutionis violationem, ob hominum 
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interdidum, arque efFtifioinspericulum* 
ipfi negligcre liceat : Qmfquis item ex 
iftac perfuafione , Sc his de caufis,à fa- 
cro calice abftinet, pudendo contem- 
ptu, & inexeufabili negledu fe obftrin-r 
gir. 8. Cum autem panis facræ menfæ , 
contra aut ptæter inftirutionem Chrifti 
ufurpatur, tum is non eft communio cor- 
poris Domin.i , neque id tum fadus eft in 
îua benedidione, uti aqua non fit,nec 
eft lavacrum regenerationis cum quis ea 
campanas aut feneftras in Patris, Filii, 

6 Spiritus Sandi nomine irrigat. ç.In- 
fuper arbitraria panis & vini benedidi 
ufurpatio, qualis etiameumque ilia fit, 
nih.il eft aliud , arque turpifîimus eorum 
abufus in Ecclefiâ Dei minime ferendus. 
Non faciès, quod in oculis tuis tedum 
videtur. io. Imo verb quiiquis panem & 
vinum eo fine confecrat,edit, bibit, ut 
Dominum noftrum Jefum Chriftum fub 
panis & vini accidentibus Deo patri re- 
apfe fiftat & immoler, is impoflibilis, 
fupetbi , ac nefandi, propofiti cæptique 
eft reus. n. Quifquisita confecrat, edit, 
bibit , & Deo per fymbolorum confecra- 
tionem Chrifti reprefentat mortem , is 
agit quam ftultiflimè, nulla enim paffio- 
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ni fcrvatoris intercedit fimilitudo cuin 

fymbolorum benediétione 6c fruitione. 
iz. Cæcerùm panis 6c vinum ica ad fa- 
cram tra&mda funt menfam, ut ne re- 
gale fympofium inficetis verbis inluîfif- 
que geftibus dedecorecur. 13. Poftremo 
non funt genua fledtenda, nec preces 
fundendæ ab hofpitibus Domini men- 
fam frequentantibus, coram pane 6c vi- 
no benedibto in honorem fubftantiæ 
fnb eorum fpecie lacitanis Nufpiam c- 
nim facræ literæ nos doccnc quicquam 
aliud, his accidentibus efle conclufum 6c 
circumfeptum , atque terrenam panis 6c 
vini fubftantiam. Hanc veiofi quisado- 
raturus eflet, ut filiumDei unigenitum, 
is faceret nequiflimum facinus idolo- 
traticum. 14. Intérim quod Proteftantes 
Domini Jefu convi&ores in folius Chri- 
fti gloriam demi de fe gerunt in opipa- 
ro fuo convi&u, pro recepto cuivis Ec- 
clefise more : îd Deo cæteris paribus non 
poteft elle invifum •, hoc enim fine exal- 
tavit Deus Jefum Chriftum , ut propter 
nomen Jefu, îd cft , in fervatoris noftri 
gl'oriam, fe curvet omne genu cæleftium, 
£c terreftrium, 6c fubterreftrium. 
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Extrait des tnefmes Conditions d'union , 


p. 14.. art> 1 S . 

* '^Jotre Seigneur Jefus-Chrift ayant 
fait précéder la bénédiction, dit à fes 
•difcipies, prenez ce pain} mangez-le, 
car ce que je vous préfente avec cejpain 
icy eft mon Corps. 1. Ces chofes étant 
tres-veritableS) certainement le pain de 
la Cene étant bénit , eft le Symbole 


tres-conjoint avec le Corps de Chrift, 
toutefois d’une maniéré inexplicable » 
auquel fens il eft appellé par l’Apôtre» 
la communion au Corps de Chrilfc. 
3. Noftre Seigneur donne donc à tous 
ceux qui communient à fa table facrée 
fon Corps & fon Sang avec les excellens 
lignes de fceaux de cette viande de de ce 
breuvage celeftes aveclepain, dis-je, & 
le vin bénit. 4. Mais il les donne en une 


manière que Dieu ne nous a jamais ré- 
vélée nulle part j laquelle par confé- 
quent il n’a pas voulu que nous feeuf. 
. fions &que nous définillions , & con- 
fcquemment nul des -mortels ne le peut 
comprendre ni expliquer. 5. C’eft ddfhc 
le devoir de tous les conviez que dans 
i’ufage du facré repas, ils rappellent 
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dans leurs efprits avec confiance', avec 
un defir de la grâce & avec priere, que 
le Corps & le fang du Seigneur leur font 
communiquez comme un fouverain tré- 
for avec les élémens vifi blés d’une ma- 
niéré ineffable, afin aufii qu’ils celebrent 
la mort du Seigneur avec a&ionde grâ- 
ces. 6. Quiconque lors oublieroit d’a- 
voir un pieux fouvenir de la mort de 
Jefus-Chrift , feroit coupable éternelle- 
ment pour avoir pris indignement les 
fymboles de ce très- précieux tréfor. 
Quiconque auffi tient le Calice du Sei- 
gneur pour une augmentation fuperfluë, 
1 ufage duquel il eft permis de négliger 
ians aucun péril de tomber dans la viola- 
tion , à caufe de l’intcrdi&ion que les 
hommes en ont faite Sc du péril de 1 ef- 
fufion. 7. Quiconque aufïi pour cette 
perfuafion &; pour toutes ces raifons 
s’abftient du facré Calice, il fe rend cou- 
pable d’un honteux mépris & d’une in- 
cxcufable négligence. 8. Or comme le 
pain de la fainte Table employé contre 
ou outre l’inftitution de Chrift, n’eft pas 
la communion du Corps du Seigneur, Sc 
n’eft point fait tel en fa benediétion,ainfi 
l’eau n’eft point le lavement de régene- 
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ratiori quand on en arrofe les cloches & 
les feneftres au nom du Pere, du Fils , & 
du faine Efprit. 9. Au refte , faire fervir 
ce pain & ce vin facrez & bénits à des 
ulages purement arbitraires, c’eft un 
abus tres-honteux qui ne doit nulle- 
ment eftre fouffert dans l’Eglife de Dieu. 
Car tu ne feras point ce qui te femble 
bon devant tes yeux. 10. Même quicon- 
que confacre le pain &le vin, le mange & 
le boit dans la veûeque noftre Seigneur 
Jefus-Chrift foit fous les accidens du 
pain & du vin, & s’immole réellement 
& de fait.à Dieu le Pere : celuy-là eft 
coupable d’un attentat horrible , fuper- 
bc& très- criminel. 11. Quiconque con- 
{sLcrclepdin drlcvin,\z mange& le boit, 
afin de réprefenter à Dieu la mort de 
Jefus-Chrift par la confecration & con- 
(omption des fymboles , ceîuy-la agit 
très- follement, car il n’y a nulle fimili- 
tude entre la Paflion du Sauveur , & la 
bénédi&ion & participation des fym- 
boles. iz. Au refte le pain te le vin doi- 
vent eftre maniez à la fainte Table, de 
telle forte qu’on ne profane point ce fefc 
tin royal, & qu’on ne le deshonore 
point par des paroles & par des geftes 
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ridicules. i$. Enfin il ne faut point que 
ceux qui participent à la Table du Sei- 
gneur, fléchi fient les genoux 5c fafl’ent 
des prières devant le pain 5c le vin bé- 
nits , à l’honneur de la fubftance cachée 
fous les efpeces , car les faintes Ecritures 
ne nous enfeignent nulle part, qu’il y ait 
rien autre chofe d’enclos 5c de renferme 
dans ces accidens , que la fubftance ter- 
reftre du pain 5c du vin, laquelle fi quel- 
qu’un adoroit comme le Fils unique de 
Dieu , ce feroit pour certain une tres- 
méchante 5c très criminelle idolâtrie. 
14. Cependant ce que les Proteftans qui 
participent à la Table du Seigneur Jclus, 
pour la gloire de Jefus-Chrift leul , té- 
moignent leur rcfpeét dans ce précieux 
feftin , félon les diverfes coutumes re- 
ccuc’s en chaque Eglife ; cela ne peut 
eftre defagréable à Dieu, les autres cho- 
fes étant égalés : car la railon pourquoy 
Dieu a élevé Jefus-Chrift,c’eft afin qu’au 
nom de Jefus , c’eft adiré , à la gloire de 
noftre Sauveur, tout genoiiil fe ployé, de 
ceux qui font au ciel 5c en la terre , 5c 
deft'ous la terre. 
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Ex libro P.Jurieu, eut titulus : De ineun - 
du puce inter Protcftantes Confulta - 
tio> Vltrajebti apud Fr.Hulmu, 168S • 
p. 240. 

U Ltimum argumentum fuadens mu- 
tuam tolerantiam mihi eft quod Refor- 
mati nihil exigant quod non ofterant. 
Pecimus tolerantiam pro dogmate noftro 
quod particûlarifmum dicitis. Propriè 
veritati non debetur tolerantia , fed a£ 
fenfus. At pofito quod particularifmus 
lit error, tolerantiam ofrerimus pro er- 
roribus longe gravioribus. Mitto arti- 
culum de Cœnâ Domini , & de modo 
praefentiæ Corporis Chrifti in pane. Eam 
prefentiam veftri dicunt realem , carnd- 
km, corptream. Jam autem prseter abfur- 
da philofophica, quot periculofae indc 
nafeuntur confequentiæ : Sciunt illi qui 
hodie & àpluribus annisPontificiorum 
inGalliâ gravem perfecutionem pariun- 
tur. Incul cant perfecutores perpetuo : 
Nonne eft fummæ &invi6fcæ pcrtinaciae 
Catfiolicomm Sacris nolle participa- 
re, dum ofFcritis pacem Luthcranis qui 
idem nobifeum lentiunc de præicntiâ 
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reali Sc carnali > Regerunt noftri : Lu- 
therani non panis fubftantiam tollunt; 
non adorant Sacramentum Euchariftiæ* 
non facrificant , non ealicem laïcis dcne- 
gant. At, inquiunt Pontificift in co pec- 
cant Lutherani & errant inconfequenter. 
Si enim Chrifti corpus realiter & carna- 
liter ht præfens in Euchariftiâ , plané 
adorandum eft -, fi præfens eft , poteft ofi- 
fcrri Deo patri -, fi præfens eft , eft totum 
in qualibet parte: ergo qui privatur ca- 
lice, habet tamen totum Chriftum. Unde 
fequitur Ecclefiam fine ullo privatorum 
damno polie Laïcis cripere caliccm pro- 
pret periculum fcandali & effufionis. 
Neque dicas has conlequentiasex veftrâ 
fententiâ circafacramcntum Euchanftiæ 
non reétèdeduci. Melius enim & faci- 
lius fluunt ex veftro dogmate, quam ex: 
noftrp îllæ horrendæ confequentiæ quas 
nobis tnbuitis, quafi ex particularifmo 
neceftarie derivatas. Certum eft eam, 
quam tenetis de Cœna Domini fenten- 
tiam primum fuiiïe ad errorem gr-adum.’ 
Inde natum monftrum tranflübftantia- 
tionis. Ubi certum fuit corpus Chrifti 
elle realiter & carnaliter præfens, procli- 

7 e fuit temerariishominibusmodum iU 
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lius pràsfentiz dererminare. Determina- 
ta tranfl’ubftantiatione, imôantc ipfam 
determinatamjSacramenti, in quoChri- 
ftum cfl'e corporaliter & carnaliter præ- 
fcntem aflèritur & creditur , imperare a- 
dorationem facile fuit. Neque hoc im- 

Î jerium deue&are facile eft > fponte enim 
îuc fertur ratio humana : corpus Gbrifti 
adorandum eft ubi eft \ non quod ilia ra- 
tio ubique valcat, Deus enim eft in ligno 
de lapide , non ideo tamen lapis eft ado- 
randus : Scd tamen hue delabitur ani- 
mus quaft proptio pondéré : Et contra 
nitendûm eft ne ruât in illud præcipi- 
xitrm. Nullus dubito quin facile etiam 
veftri idiotæ illuc relaberentur, ni per- 
petuus cum pontificiis conflidtus impe- 
diret. Non leve eft ergo ex veftra fenten- 
tiâ periculum in panis idololatriam rela- 
bendij&hoc periculum longe gçavius 
eft eo quod oritur ex quæftionibus qui- 
bufdam abftraâis quæ vulgi captum fu- 
perant , quae philofophica funt magis 
quam theologica, &quæ nec in mores 
nec in cultum quicquam mali influunt. 
Ergofitolerantiam in his offerimus, to- 
lerantiam in illis non debetis denegare : 
longé magis enim de noftro jure conce- 
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dimus in his, quam vos de veftro in illis. 
Sed hæc odiofiùs&f: fiùs exag taieno- 
lo , quia non vulnus rerricare > contra, 

ipfi cicatricem obducere , aninnts eft. 

• * 

Vu livre de M . ? arien , intitulé, Conful- 
tation four faire un accord entre les 
7 rote fan s , imprimé a XJ trecht chez* 
'François Halma, 1688 .p. 24-0. 

Le dernier argument à perfuader une 
mutuelle tolérance , eft: pour moy, que 
les Réformez n’éxigent rien qu’ils n’of- 
frent. Nous demandons une tolérance 

Ï iour noftre dogme que vous appeliez 
e particularisme : proprement une to- 
lérance n’cft pas deuci à la vérité, mais 
un confentement. Mais pofé que le par- 
ticularisme foit une jerreur , nous vous 
offrons une tolérance pour des erreurs 
beaucoup plus grandes. Je mets l’Arti- 
cle de laCene du Seigneur , & de la ma- 
niéré de la préfence du Corps dcChrift 
dans le pain. Les voftres appellent cette 
préfence , réelle , charnelle, corporel- 
les or déjà outre plufieurs abfurditez 
philofophiqucs , quelles conféquences 
en naiftènt ? Ceux qui aujourd’lviy & 
depuis plufieurs années fouffrent en 
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Fiance la perfécution des Papiftes, le' 
fçavent. On leur inculque fans celle : 
N’eft-ce pas une tres-grande & invin- 
cible obftinationdene vouloir pas par- 
ticiper aux Sacremens des Catholiques, 
quand vous offrez la paix aux Luthé- 
riens qui font de mefme fentiment que 
nous fur la préfence réelle & charnelle î 
Les noftres répondent: Les Luthériens 
n’offrent pas la fubftance du pain, ils n’a- 
dorent pas le Sacrement de l’Eucharif- 
tie , ils ne facrifient point, ils ne refu- 
fent pas la coupe aux laïques. Mais , di- 
fent les Papiftes , en cela les Luthériens 

f >echent, & errent par confequent j car fii 
e Corps de Ghrift cft réellement^ char-ri 
ndlement préfent dans. l’Euchariftie , il; 

, y doit eftre adoré : ÿl eft préfent* il peufc 
eftre offert a* Dieu le Pere* s’il, eft pré- 
fent , il eft tout entier en chaque par,., 
rie ; donc celuy qui eft privé dé la cou- 
pé a toutefois Chrift tout, entier. D’oui 
il s'enfuit que l’Eglifc, fanis Faire aücua 
tort aux Particuliers, pcut.Qftcr laiéou- 
penaux laïques pour le, danger du fean- 
dale& de l’effufion. rNe dites. pas^quç 
cés conféquences à l’égard du Sacrc- 
jpçnç de l.’Euclwiiftcie, ne-fe peuvent pas 

bien 



de ÏEuchariJHe. 337 

bien déduire de voftre opinion *, car el- 
les coulent bien mieux & plus facile- 
ment de voftre dogme , que ces horri- 
bles conféquences que vous attribuez 
au noftre, comme necclfairement déri- 
vées du particularifme. Il eft certain 
que ce fentiment que vous avez de la 
Cene du Seigneur, a efté le premier de- 
gré à l’erreur ; delà eft né ce monftre de 
la tranflubftantiation. Là où il a pafle 
pour certain, que le Corps de Chrift 
eftoit réellement préfent, c’a efté un 
penchant à des hommes téméraires pouif 
déterminer la maniéré de cette préfen- 
ce. La tranflubftantiation déterminée, 
mefme auparavant qu’elle le fuft , il a 
efté aifé d ordonner l’adoration du Sa- 
crement, où l’on allure &c où l’on croit 
que Chrift eft corporellement & char- 
nellement prêtent. Il n’eft pas aifé de 
chercher ce commandement , caria rai- 
fon humaine fe porte d’elle-mcfme à ce- 
la , qu’il faut adorer le Corps de Chrift 
où il eft, non que cette raifon foit bon- 
ne par tout : Dieu eft dans le bois & dans 
la pierre , & toutefois la pierre ne doit 
pas eftre adorée -, mais pourtant l’efprit 
eft emporté là comme par fon propre 
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poids ; Se au contraire il faut s’efforcer 
à empefcher qu’il ne tombe dans ce pré- 
cipice. Je ne doute pas que les ignorans 
parmi vous ne s’y laifTaffent aller, fi une 
difputc continuelle avec les Papiftes ne 
les en empefehoit. Cen’eft donc pas un 
petit danger, félon voftrc opinion, de 
retomber dans l’idolâtrie du pain ; & ce 
danger eft de beaucoup plus grand que 
celuy qui vient de quelques queftions 
abftraites qui furpaflènt la capacité du 
vulgaire, qui font plus philosophiques 
’tpie theqlogiques, &qui n’influent au- 
cun mal contre les moeurs ni contre le 
cube. C’eft pourquoy fi nous vous of- 
frons de la tolérance fur cecy , vous ne 
devez pas nous la refufer fur cela-, car 
nous vous relâchons beaucoup plus de 
noftre droit en ces chofes-cy, que vous 
du voftre en celles-là. Mais je neveux 
pas traitter cela plus amplement ni avec 
plus de paffion , pour ne pas rouvrir une 
playe dont je fonge plutoft à fermer U 
çiçaçricç. 
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Ex eademP^urieu Confultatione, p.269* 

cap • s. , 

Confefiionem commun cm à Confc fiions 
^Augufiana dtverfam, non efie ne ce fia- 
riam: bute confefiioni omnes reforma - 
ti fubfcr ibère po filant* 

V Ix acné vix quidem fidei imitas fer- 
vari poteft, quin formula & confeflione \ 
fidei quafi vinculo confia ingatur. Ideo 
damnamus merito nofixi temporis hære- 
ticos & fe&arios qui omnes formulas fi- 
dei deteftantur, quafi ferreos compedcs, 

& captivitatis mentium figna : -mf /rw 8c 
verbis Scripturæ ica inhærentes,uc nul- 
lam explicationem velutdivinam admit? 
tere velint. Qnamquam enim quæcum- 
quefunt in hisformulis non paris fintne- 
ccffitatis , nec omnia fundamentalia , ut 
ab iis ne minimum quidem difccderc fa$ 
fit fine falutis pcriculo •, tamen pruden- 
tiflime humanum ingenium volubile ÔC 
fluxum his compedibus cocrcetur. Alio- 
qui perpetuo volutarétur , nihil certi ef- 
fet in religione , varia fenriendi & dicen- 
di libido Ecclefiæ facem turpiterdefor- 
Biaret. Meiius eft inquietos animos exa 
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tus elfe quam intus. Non tamen illæ for- 
mula ita habendæ funt pro divinis , ut 
ftatim extra Ecclefiam pofitas dicas fo- 
cietates quæ alias formulas admittunt à 
noftris non parum diverfas,dummodo in 
efl’entialibus 8c fundamentalibus conve- 
niant. Itcrum notandum eft prudentiam 
non fuadere, ut illæ f^mulæ quæ dicun- 
tur confeffiones fidei, pluraæquoambi- 
tu fuo complc&antur , 8c ad minutoria 
defcendant. Animus, fateor, eftcoercen* 
dus ne aberrct, 8c ipfi fiænum injicien- 
dum: atnoncaptivandus cft,nec intra li- 
mites ftni6tiffimos çoncludcndus : gene- 
raliora tantum 8c maxime creditu necck 


faria exhibeantur , manu 8c ligllo com- 
probanda. 

His præmiffis pauculis obfervationi- 
bu» > non improbo Virum Do&iflimum 
ad unioncm Proteftantium contendcrc 


per communis confeffionis fubfignatio- 
nem, 8c conditiones piæ unionis Eccle- 
fiarum proteftantium cxhibuifle. Con- 
ditiones tuæ nihil aliud func quam con- 
fcftio & formula fidei, quam omnibus 
Proteftantibus offers calcul© 8c manu 
comprobandum. Sed quæro , quare Vir 
Doftus novam nobis confcjEoncm fidei 
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à fe confebtam obtendat, cum plurcs finit 
jam editæ àcompluribus, confirmatæ, 
admifta. Et ut alias omittam, habesAu- 
guftanam confdlîonem tôt principum , 
procerum , nobilium , civitatum, Do- 
dorum, Theologorum, & omnis ordi- 
nis virornm confenfu confedam & edi- 
tam , Cæfari oblatam , tk per totum or- 
bem vulgatam. Veftra eft confdïio, hanc 
etiam ut noftram vindicamus. Ergo non 
opus eft confellione communi nova : ve- 
terem habemus , quâ puritati hdei abun- 
dè cautum eft. An ergo ab eo tempore 
nova emerfir articulorum fidei feges? 
an pii parentes qui hanc confdlîonem 
fidei fecerunt minus fuerunt acuti, ita 
ut non viderint quac funt neceflaria ad 
falutem,hodieque neceflè fit nova ani- 
mis injicere vincula, ne dicam laqueos? 
Ilia confelfio à veftris authoribus & ma- 
joribus Luthero -, Melandhone, &c.fuit 
adornata : illam ergo nec contemnere > 
nec aliam obtrudere vobis fas eft. Ita- 
que nihil aliud à noftris exigere licet, 
præter hujus confellionis fubfcriptio- 
nem. Atomnes parati fumus fubfcribc- 
re. Imo audio etiam nunc in Germa- 
niâ Reformatos omnçs qui promoven- 
• P iij 
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ttirad gradumDo&oratiis,huic confeC. 
fioni manum fuam apponerc. Quid pîu- 
ra ? Jam confe&a res eft , durrynddo jam 
unitos & concordes per fubfcnptionetn 
bracKiis & animis comple&i velitis. 
Très tantum articuli in ilia confeffionc 
Auguftana quam hodie invarjatam di- 
citis & cui adhæretis negledtâ eâ quae va- 
liata dicitur , très inquam funt tantum 
articuli qui animis Reformarorum fub- 
iignantinm fcrupulum injicere pofifenr. 
Decimus de Cœnâ Domini. De Cœna 
Domini docent quod corpus '& ftnguis 
Chrtfti vere adfint çfrdiftribuantur vef- 
centibus in Cœnâ Domini , çfr improbant 
fecus docentes . Hæceadem dicunt& do- 
cent Gallicanæ Ecclefiæ in fuo Catechif- 
mo fedfc. 51. oportet nos verè communi- 
çare corpori S 1 fan gu in i Chrifti . & l'cdl. 
51. Corpus Chrifti femel oblatum in recon- 
ciliationem noftram , nobis in Sacramento 
datur . DominusIcfusChriftus fuum fan - 
guinem nobis exhibet bibendum . &C lecfc. 
53- Cum Chriftpu fit ipfamet veritas , non 
dubitandum eft qutn ea qu*. promittit 
in Ccend in ipfamet Cœnâ compleantur,& 
c/Uod ibi figuratum eft etiam in veritate 
exhibe Atur . Ideoque nullus dubito, (juin 
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fecundum promtjfionem nos faciat parti- 
cipes propria fuafubfantia. Etinconfcf- 
fionis Gallicane Art. 5 6 . Chrifius femei 
mort ans cr fufcitatus è mortuis pro no- 
bis in Sacra Cœnavere nos alit &pafci- 
tur carne fua & fanguine fuo , &etiamfi 
fit in calo uftjue dum veniat judicaturus 
mundum , credimus tamen cjuod vifecre - 
ta & incomprehenfibili fui Spiritus , al te 
d“ vivificat nos fubjlanttâ corporis & fan* 
quints fui. Hæc non minus fignificant , 
nec aliud fonant quafi Articulus Augu- 
ftanae confellîonis. Ergoqui illacalculo 
fuo comprobant , manum apponere Au- 
guftanæ confeffioni non detrcéfcabunt. 
Nullum erço erit in hocArticulo con- 
cordiæ impedimentum. 

La mefme page 2 6ç.“chap. 3- 
flf 'd neft pas necejfaire d'une Confef- 
Jîon commune différente de la Confef- 
fton d’ Aujbourg ; que tous les Refor- 
mez , peuvent Joufcrire cette Confef— 
fon. 

Il eft entièrement impofliblc de con- 
ferver l’unité de la Foy , fi elle n’cft fer- 
rée comme par un lien, par un Formu- 
laire & Confcflion de Foy. C’eft pour- 

P iii j 
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quoy nous condamnons avec raifon les 
heretiques & fe&aires de noftre temps 
qui deteftent tous les Formulaires de 
F oy, comme fi c’eftoit des fers aux pieds 
& des lignes de la captivité des efprits , 
s’attachant fi fort à là lettre & aux paro- 
les de l’Ecriture, qu’ils ne veulent ad- 
mettre aucune explication comme divi- 
ne. Car encore que tout ce qui eft dans 
ces Formulaires ne foit pas d’une égale 
necelfité, &que tourne foit pas fonda- 
mental à ne s’en pouvoir éloigner tant 
foit peu fans rifque du faiut , toutefois 
l’efprit humain volage & inconftant eft 
retenu par ces attaches ; autrement il 
tourneroit fans ceftc , il n’y auroit rien 
de certain dans la Religion} une deman- 
geaifon de penfer & de parler diverse- 
ment deshonoreroit vilainement la face 
de l’Eglife. II eft mieux que des efprits 
inquiets foient Occupez au dehors qu’au 
dedans. Il ne faut pas toutefois regar- 
der ces Formulaires comme s’ils étoient 
divifez en telle forte , que vous traittiez 
ces focietez comme hors de l’Eglife : 
qu’ils fe fervent d’autres Formulaires un 
peu différons des noftres,pourveu qu’ils 
Conviennent en chofes eflentielles &c 
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fondamentales. Il faut encore remar- ■ 
quer , que la prudence ne perfuade pas 
que ces Formulaires, qu’on appelle Con- 
feifion de Foy,cmbraflènt plusieurs cho- 
fes également, 6c defeendent aux plus 
petites. J’ avoue que l’efprit doit eftre re- 
tenu, 6c qu’il faut luy jetter un frein: 
mais il ne faut pas le captiver 6c le ren- 
fermer dans des bornes trop étroites j 
que les chofes les plus générales 6c les 
plus neceflaires àcroirefoientpréfentées 
6c approuvées de la main 6c dufceatn 
Après avoir fait ces petites obferva- 
tions , je ne defapprouve pas qu’un Per- 
fonnage tres-doébe tcndcàunirlesPro- 

reftans en leur faifant une Confeflion de 

Foy commune, 6c qu’il leur ait préfen- 
té des conditions de cette pieufe union 
desEgiifes Protcftantes. Vos conditions 
ne font autre chofe qu’une Confeflion ôc 
Formulaire de Foy que vous offrez aux 
Proteftans pour eftre approuvée parleur 
fignarure. Mais je vous demande pour- 
quoy ce fçavant homme nous donne une 
nouvelle Confeflion de Foy qu’il a dref 
fée, quand il y en a tant d’autres que plu- 
fieurs ont faites qui font confirmées 6c 
admifes ; 6c pour ne rien dire des autres, 
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vous avez la Confeflion d’Aulbourg faite 
& publiée du confentement de- tant de 
Princes & Perfonncs du premier rang , 
Villes, Do&eurs, Théologiens, &Perfon- 
nesde tout état, préfentee à l’Empereur, 
& répandue par tout le monde. C'eft 
voftrc Confeflion*, nous lâ traittons com- 
me noftre. Il n’eft donc pas befoin d’une 
nouvelle Confeflion commune. Nous 
avons l’ancienne , par laquelle on a fuffi- 
famment pris des précautions pour la pu- 
reté de laFoy : eft*cc que depuis il a cru 
une nouvelle moi flon d’Articles de Foy ? 
cft-cè que nos Pères pieux qui ont fait 
cette Confeflion, avoient moi ns d’elprit ? 
qu’ils n’ont pas veu ce qui eft neceflàire 
àfalut? & qu’il y a neceflité aujourd’huy 
d’enchaifner de nouveaux liens les es- 
prits’ Cette Confeflion fut honorée par 
vos autheurs & anceftres Luther, Me- 
lanéfchon , &c. ' il ne vous eft donc pas 
permis, ni de la méprifer,ni d’en com- 

S " oferune afutre. C’eft pourquoy on ne 
oit pas exiger autre cnofe desnoftres,. 
qu’une foufeription de cette Confeflion. 
Mais nous fommes tous prefts à la fouC- 
. crire. J’entcns mefme dire qu’à préfent 
tous les Reformez d’Allemagne qui 
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prennent le degré dcDoétqfat, lignent 
cette Confeflion. Que faut-il de plus? 
Lachofe eft déjà faite, pourveu que par 
cette foufeription vous vouliez nous 
embraflér de cœur, comme étant déjà 
unis & d’accord. Il y a feulement trois 
Articles dans cette Confelîion d’Auf- 
bourg, que vous dites aujourd’huy n’a- 
voir point varié , & à laquelle vous vous 
tenez, en négligeant celle qu’on dit a- 
voir varié. 11 y a, dis-je, feulement trois 
Articles qui peuvent jetter du fcrupulc 
dans l’efprit des Reformez, qui lesfigne- 
roient. Le dixiéme de la Cene du Sei- 
gneur. Sur la Cene du Seigneur , ils evt- 
feignent que le Corps & le Sang dejefus - 
Chrijl y font 'véritablement & fe distri- 
buent à ceux qui le mangent dans la Cene 
du Seigneur , & Us defapprouvem .ceux 
qui en feignent autrement. LesEglifcsde 
France difent & enftignent lesmcfmes 
chofes dans leur Catéchilme Scét.51. Il 
faut que nous communiquions véritable- 
ment au Corps dr'auSang de Chrijt. Et 
SeéLçz. Le Corps de Chrijt une fois offert 
pour noftrc réconciliation nom eft donné 
au Sacrement. Le Seigneur Jefus-Chrift 
nous donne fon Sang à boire. Et Seét 53. 
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CP ufque Chr'ift efila vérité mefme , il ne 
faut pas douter que les chofes qu il a per- 
mifes en la Cene ne s’ 'accomplirent en la 
Cene,dr que ce qui y e fi figure' ne foit vé- 
ritablement donné. C efi pourquoy je ne 
doute pas que fuivant fa promejfe il ne 
nous fajfe partie pans de fa propre fub fian- 
ce. Èt en l’ Article ;6. de .la Confefiion 
Françoife , Chrifi une fois mort &rejfuf- 
cité des morts pournous , nous nourrit vé- 
ritablement dans fa facrée Cene , (jrnous 
repaifi de fa Chair & de fonSang: Et en- 
core bien quil foit au Ciel jufqu a ce qu il 
revienne pour juger le monde, nous croyons 
toutefois que par la force fecrette & in- 
compréhenfible de fon Efprit, il nous nour- 
rit & vivifie de la fubfiance de fon Corps 
&de fonSang. Ces paroles ne lignifient 

Î >as moins , & ne difent autre chofe que 
'Article de la Confefiion d’Aulbourg. 
Ceux qui approuvant donc ces chofes , 
ne refuferontpas de donner les mains à 
la Confefiion d’Aufbourg. Il n’y aura 
donc nul empefehement à l’accord en 
cet Article. 
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€ Poiret , la Paix des bonnes âmes, tit. de 
l' Enchariflie és trois parties , fèff. J. 
art. S. ». 7 , S , <$• fuivans, pag. 122. 
Imp. a j 4 mflcrdam chez, Théodore 
Boetman ’■ 1687. 

pEut-eftre qu’il ne déplaira pas à 
quelques bonnes âmes, qui ne font pas 
encore fans fcrupule fur ces matières , 
que je m’explique fur celles qui don- 
nent le plus de peine à ceux qui veu- 
lenr entrer dans leur détail •, c’eft à dire 
fur les* manières de la prefence réelle, • 
fur fbn. utilité & efficace & fur l’ado- 
ration. J’en vais dire allez , ce me fem- 
ble, pour mettre là-deflus en une tran- 
quilité folide les gens de bien qui ai- 
ment la paix. 

8.*Q.uant à la prefence réelle , jay 
déjà dit qu’on ne doit point nier qu’el- 
le ne foit poffiblc à Dieu, qui dans fa 
toute-puiiTance a des moyens infinis 
d’exécuter ce que l’efprit humain ne 
pourroit Concevoir > mais je dis de plus, 
que l’on ne manque pas ic^ de conce- 
voir plufieurs manières génétales de la 
poffibilité de cette choie. 


Digitized by Google 



3S0 Preuves pour le T ràitc. 

Un corps glorifié comme celuy du 
Sauveur, peut faire émaner de foy au- 
tant de divine matière qu’il luy plaift, 
& où il luy plaift. Car outre que la 
nature félon les principes que l’on a 
prouvez ailleurs, eft reproductive d’el- 
îe-raefme à l’infini, perfonne n’ignore 
qu’il ne tranlpirc continuellement de 
nos corps, quelque fteriles & lourds 
qu’ils foient à prefent, une infinité d’ef- 
prits & de matière la plus fubtile , & 
mefine la meilleure & la plus élabou- 
rée : or il n’y a point d’impoflibilité que 
cela ne s’effe&ue dans la célébration 
de l’Euchariftie y ôf tout le monde lc~ 
peut clairement comprendre. 

9. L’on me dira que cela ne ferttout 
au plus qu’à expliquer cette manière 
de la prefencc réelle qu’on appelle 
confubftanciation •, mais non pas’celîe 
qu’on appelle tranfl'ubftantiation. Ré- 
ponfe. Jen’ay garde de prétendre qu’on 
le doive mettre en peine d’une infini- 
ré de vétilles & de creufes penfées, que 
quantité de Do&eurs particiiliers & d e 
dilputeurs du fietle ( geps pour la pluf- 
part plongez dans les tenebres de l’cf* 
prit) ont débité fur c6tte matière, côm- 
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me s’il eft vray que le corps de Jefus- 
Chrift foit prcfent quant à fa grandeur 
naturelle , 8c cela dans un feul point, 
8c une infinité d’autres queftions , qui 
ne méritent, ni qu’on y penfe, ni qu’on 
les décide, je fuis alluré que les vrais 
dévots ng longent pas à ces formalitez- 
là dans leurs pieux éxerciccs 8c leurs 
faintes élévations à Dieu. Pcut-cftre 
que ceux des bons qui ont pu dire que 
Jefus-Chrift tout entier, ou quant à ion 
tout eftoit prcfent fous chaque partie 
du Sacrement , l’ont entendu du tout 
de l’efficace, 8c qu’ils ont voulu dire 
qu’une petite partie du corps ou du 
fang de Jefus-Chrift jointe à la grâce, 
poflede 8c contient l’efficace du tout, 
( l’on dira tantoft ce qu’eft cette effi- 
cace) les pointilleux peuvent avoir tra- 
vaillé là-defilis à leur ordinaire : mais 
cela ne mérite pas que les bons s’en 
mettent en peine*, ils peuvent mefmc 
pour avoir la paix, fi des Doéteursopi- 
niaftres 8c importuns les prefioient fur 
leurs fictions particulières , faire fem- 
blant d’admettre toutes leurs imagina- 
tions comme on fait celles des hypo- 
condriaques aux penfées defquels on 
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ne contredit pas pour avoir la paix Sc 
pour les guérir, que ne doit-on pas faire 
par conaefcendance à l’efprit malade 
de l’homme corrompu, pour le tenir ou 
le conduire à la charité & à la paix qui 
font le remede & Vêlement qui doivent 
le guérir. Le meilleur pour Ifs fimples 
èft de ne pas vouloir entrer dans cent 
fortes de particularitcz de cette nature 
de n’y pas penfer, ou d’y donner & de 
les Iaifler palfer à la bonne foy & fans 
y rien comprendre. Ce ne fontquc des 
formalitez aufli peu neceflaires que de 
fçavoir toutes les manières ôc les voyes 

Î tarticuliéres par Iefquelles s’eft faite 
Incarnation dans le feindela Vierge, 
ou comment fe feront toutes les cir- 
conftanccs de la réfurreéfcion ou du ju- 
gement dernier. 

io. Laiflant donc les brouïlleries par- 
ticulières des perfonnes privées, ne con- 
sidérons que ce qu’on peutpenferde la 
do&rine commune de la tranlfubftan- 
tiation. Ceux qui l’ont voulu expliquer 
par les principes d’Ariftote ou de Def- 
cartes n’ont abfolument rien fait qui 
vaille : on fixait quelles contradi&ions 
l’on reproche aux premiers, mais il faut 
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avouer que jamais il n y eût rien de plus 
contraire à cela que le Cartéfianinne : 
cela a efté hautement & univerfelle- 
ment reproché à tous les Cartéfiens de 
la Communion Romaine , & ils n’ont 
pû tenter de s’en laver qu’en Te rendant 
ridicules, ou enniantdes conféquences 
auflï clairement déduites de leurs prin- 
cipes, que le font les conclufions d’une 
demonftration mathématique-, & de fait 
ces deux fortes de Philofophes ayant 
de faux principes, on n’avoit garde de 
réiifltr, en voulant expliquer par là ce 
qu’il y a devray dans la tranlfubftan- 
tiation , que Dieu opère par fa volonté 
puiflante & par la foy de ceux qui la 
croyent j mais avec des principes plus 
folides, l’on peut facilement compren- 
dre comment dans l’Eucharrftie toute 
la fubftance du pain Sc celle du vin 
peut eftrc changée au corps & au fang 
du Seigneur, de telle forte qu’il ne r efte 
plus que les accidens des chofcs élé- 
mentaires. 

Il faut pour ce fujet fans fc brouil- 
ler la cervelle avec les notions de fuj?- 
ftance & d’accidens d’Ariftote &: de 
Defcartes, avoir égard au fens le plus 


Digitized by Google 





$54 Trouves four le Traité. 
ordinaire, le plus commun , & le plus 
connu aux plus dmples du peuple. L’on 
fçait qu’il n’y arien de plus ordinaire 
que d’appeler la fubftance d’une chofe, 
ce qu’il y a en elle de fuftentatif , de 
nour ridant, de lolide, qui eft une cer- 
taine edence fubtile qui fe fépare , Toit 
par la digeftion naturelle, Toit par l’art, 
du refte de lamade, &que cerefte n’efi: 
proprement qu’une écorce , une chofe 
accedoire & accidentelle ( accident pra- 
dtcabile , d l’on aime mieux le jargon 
de l’école ) par rapport à cette fubftan- 
ee oui cette edence qui nourrit le corps, 
& cela eft fondé dans la véritable na- 
ture, car avant le péché la fubftance du 
pain, du vin, & de toute autre nourri- 
ture n’eftoit que pure edence pour ainfi 
dire, fans qu’il y ait rien de cette iepre 
grodiére,de cette terre morte & fterile 
que l’on fépare maintenant dans la con- 
codion & digeftion d’avec la fubftan- 
ce nourridante : mais le péché perver- 
tidànt toute la nature &c l’inveftidant 
de corruption, il a reveftu la fubftance 
de, la nourriture audi-bien que celle de 
nos corps & de toutes les chofes de la 
nature d’une écorce de matière cor- 
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rompue , groffiére , fterile & opaque, 

qui nous cache cecte fubftance cîes cho- 
fes, dont elle n’cft que l'extérieur, lé 
véhicule, 8c une efpece de vêtement 
qfhi luy eft entièrement accidentel. 

ii. Cela e liant il ny a rien de plus 
facile à comprendre que la réalité du 
changement de la fubftance du pain & 
du vin, pendant que toutes les apparen- 
ces ou tous les accidens demeurent de 
mefme qu’auparavant, Ci la fubftance de 
la nourriture que nous prenons fe chan- 
ge en noftre propre fubftance par la 
conformation qu’en fait une partie du 
fang, ou des elprits, ou de la matière 
de noftre corps, avec quoy elle eft mê- 
lée j à beaucoup pjtfs forte raifon quel- 
ques émanations forties du Corps de 
Jeius- Chrift, ou la feule force de fa vo- 
lonté, pourront-elles, comme une tein- 
ture facréc 8c toute-puiflante changer 
la fubftance du pain 8c du vin , en la 
fubftance de fon corps 8c de fon fang. 
Cependant puis qu’il n’y aura que la 
feule fubftance du pain 8c du vin qui 
en fera changée, toute la matière crafle 
& corruptible qui luy eft annexée , 8c 
qui ne luy eft qu’accident 8c qu’écorce 
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purement accefloite demeurera donc 
toujours la mefme , & comme nos 
corps & nos Cens devenus groffi ers par 
le péché, ne font mus que par cette ma- 
tière grofliére & accefloire qui a cou- 
vert la fubftance des chofes, & qu’ils ne 
peuvent eftre mus par l’eflènce fub- 
tile & incorruptible qui y eft renfer- 
mée & cachée, il s’enfuit manifefte- 
ment que les fens ne doivent nulle- 
ment s’appercevoir de la prefence du 
corps & du fang du Seigneur, & qu’ils 
ne doivent voir, fentir, & goûter, que ce 
que nous fait fentir fa matière groflie- 
re & accefloire qui cache l’eflence im- 
perceptible 8c nourriflante du pain ÔC 
du vin. * 

u. On peut, fl je ne me trompe, ex- 
pliquer & foudre par cette voyc toutes 
les diflicultez imaginables fur la ma- 
tière de la tranflubftantiation , & fur 
tous les évenemens fafeheux qu’on a 
fouvent objeéfcé pour l’impugnerdc la 
réduire ad abfttrdum. Tout ce qui peut 
arriver d’indigne àl’Euchariftie ne tou- 
che que ce qu’il y a d’accidentel dans 
le pain & dans le vin , que cette ma- 
tière grofliére, accefloire , corruptible. 
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feparable , qui n’eft nullement eflfen- 
tielle à la fubftance du pain & du vin, 
3c beaucoup moins encore tu. corps &c 
au fang du Seigneur qui font une ma- 
tière invifible, trcs-(ubrile , incorrupti- 
ble, incontaminable, &que le Seigneur 
peut s’il luy plaid, extraire & retirer en 
un moment du refte de cette matière 
accefloire,fi on la mettoitdans un lieu 
ou dans un état où le Seigneur ne vou- 
lut pas que fuft (on corps, fans que ce- 
pendant cette fouftraétion câufaft un 
changement vifible dans la matière ac- 
cidentclle du pain 3c du vin, de la m'eA 
me manière qu’à la mort, l’ame 3c le 
plus fubftanticl du corps (e féparent du 
cadavre , fans qu’il paroiiîè que rien 
s’en Toit retiré ni qu’il foit diminué. 

Au moins voilà mes penlées fur la 
tranflubftantiation, je ne fçay fi elles fe- 
ront conformes à celles que des per- 
fonnes illuminées de Dieu pourront 
avoir eues fur.çe fujet: je m'imagine 
melme, que comme les âmes unies à 
Dieu ne le mettent pas en peine de ces 
forces de recherche^, du comment 3c 
des voyes particulières, auffi ne leur en 
aura-t-il efté rien révélé 3 au lieu que 
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quant à la chofe mcfmc, je puis aflurer 
que mon cœur , qui par la grâce de 
Dieu n’cft pas tout-à-fait aveuglé , a 
apperceû & reconnu indubitablement 
dans plufieurs des ouvrages des Saints, 

Ja voix de Jcfus-Chrift qui les a alluré 
de la vérité de cette tranflubftantiation, 
ôc c’eft ce qui m’a fait cefl'er de la tenir 
pour une fiéfcion à l’égard de ceux qui 
en ont la foy , & qui m’a fait recher- 
cher la manière de la comprendre & de 
l’expliquer que je viens de dire, 5c que 
je ne refufe point de déclarer fous e£ 
petancc que cela pourra donner fujet 
de tranquillité à quelques bonnes âmes 
fcrupuleufes qui font de cette commu- ) 
nion-là, &que ceux qui n’en font pas, 
pourront en prendre occafion de ne pas 
condamner hautement toutes les cno- 
fes qu’ils n’ont pas comprifes,& qu’ils 
ne pratiquent pas. ■ ^ 
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'Privilège du Roy. 

P Ar Lettres Patentes du Roy données à 
Paris le 30. Oétobre 1693. lignées L E # 
Petit, & fcellées du grand Sceau de Cire* 
jaune , il eft permis à Meifire Jacques de Faure 
Terriers , de faire imprimer un Livre compofé 
par feu Monfieur Pelliflon , & qui eft intitulé 
Traité de l’ Eucharifiie , & ce pendant le temps 
& cfpace de dix années confccutives,à compter 
du jour que ledit Livre aura efté achevé d'im- 
primer pour la première fois, avec défenfes , 
&c. 

Et ledit Sieur a cédé le Privilège cy-d cf- 
fus à Jean Aniflon Directeur de l'Imprimerie 
Royale. 

j Regiftré fur le Livre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Varis le Fé- 
vrier 1 694.. Signé , A u b o u y n Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 
lo . Mars 1694* 
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